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    Aux enseignants et aux bibliothécaires, qui se battent pour l’éducation.


     


    À Mikey B. et Porter — j’ai souvent raconté nos histoires.

  


  
     


    
      
        On a un problème !

      


      
        CHAPITRE 1

      

    


    Dez Rylie rota. Ce n’était pas un gros rot selon ses standards, mais c’était manifestement suffisant pour lui attirer des ennuis. Encore. Ce n’aurait pas été grave dans la classe de Mme Natcher, mais il était dans la bibliothèque, un sanctuaire de recherche et de silence.


    Enfin, en général. Aujourd’hui faisait exception, et pas seulement parce que c’était vendredi.


    — Ça suffit !


    Spencer cligna des yeux pour se réveiller et secoua la tête. Est-ce que le bibliothécaire venait de crier ?


    — C’est fini !


    Sans surprise, M. Fields, le bibliothécaire au crâne dégarni, perdait son sang-froid. Et avec raison.


    Les camarades de sixième année de Spencer se conduisaient de façon ridicule. De nombreux enfants étaient complètement avachis sur les tables d’étude, leurs livres abandonnés et leurs sujets de recherche oubliés. Ils regardèrent le bibliothécaire en mâchant tranquillement de la gomme, comme s’ils se fichaient des conséquences. D’autres enfants se promenaient entre les rayons, riant et souriant, volontiers distraits de leur travail. Quelques élèves dormaient et bavaient sur les livres onéreux de la bibliothèque.


    — Je ne supporterai plus ce comportement ! Votre ensei-gnante va venir vous chercher ! Ramassez vos affaires.


    Il chassa les élèves du revers de la main.


    Spencer se frotta les yeux avec ses poings pour se réveiller. Quand il les rouvrit, il remarqua que la chaise à côté de lui était vide. Où était Daisy ? Il parcourut la bibliothèque du regard et vit la jeune fille quelques rayons plus loin. Daisy était à quatre pattes devant les livres d’images… et elle riait.


    Oh, non. Quelque chose clochait.


    Il s’était endormi en pleine recherche, et elle était irrémé-diablement distraite. Il n’y avait qu’une explication possible…


    Spencer se leva et balaya anxieusement la bibliothèque du regard à la recherche de mouvement. Instinctivement, il plongea sa main dans son sac à dos pour attraper un petit sac Ziploc rempli de poussière d’aspirateur. Il se tourna lentement, ses yeux sautant d’une étagère à l’autre. Les élèves montraient tous les signes… Alors, où se cachaient les Toxites ?


    La porte de la bibliothèque s’ouvrit, et l’air sembla s’alourdir et devenir étouffant à l’arrivée de Mme Natcher. Un regard sur sa classe turbulente ajouta du gris dans son chignon serré.


    — Les enfants ! lança-t-elle de son ton habituel. Les enfants ! Vous allez vous taire dans trois, deux, un.


    Elle tapa dans ses mains, mais sa méthode habituelle n’eut aucun effet contre la puissante haleine des Toxites qui envahissait la bibliothèque.


    Spencer bâilla assez fort pour que ses yeux se mouillent. À ce moment, malgré sa vision trouble, il aperçut un mouvement furtif. Il cligna des yeux pour les sécher et vit une créature pâle et gluante sauter du rayon Histoire pour atterrir sur une table voisine. Six enfants regardèrent dans cette direction, mais le monstre s’enfuit en courant sur leurs cahiers, invisible.


    Le garçon ouvrit son sac Ziploc et prit une pincée de poussière d’aspirateur. Si la créature se tournait vers lui, il devrait l’arrêter, peu importe l’air fou qu’il aurait en lançant de la poussière sur des monstres invisibles.


    De l’autre côté de la table, Dez se leva, son sac à dos ouvert telle une bouche sale. Avant que Spencer puisse bouger, la créature jaune semblable à un lézard sauta dans l’ouverture sombre du sac à dos. Dez ramassa tranquillement son cahier aux pages décolorées et froissées à cause du jus de pomme qu’elles avaient un jour absorbé, et il le laissa tomber dans son sac, qu’il ferma en rotant avant de se retourner.


    De tous les élèves de la classe, Dez était probablement le moins affecté par l’haleine des Toxites. Les riches ondes cérébrales dont les créatures raffolaient n’émanaient pas souvent de son cerveau. Les bestioles le laissaient générale-ment tranquille et réservaient leur puissante haleine anti-apprentissage aux élèves plus studieux. Mais, affecté ou pas, Dez allait, sans le savoir, transporter une Crasse dans la salle de classe.


    Dez se dirigea sans enthousiasme vers la porte où Mme Natcher attendait, regardant son groupe d’un air méprisant. Spencer serra les dents et bloqua le chemin de la brute, les yeux rivés sur le sac à dos du gros garçon.


    — Qu’est-ce que tu regardes, idiot ? demanda Dez. Tu n’as jamais vu de sac à dos ?


    Spencer regarda de côté vers Daisy, mais elle était trop loin et beaucoup trop distraite pour l’aider. Les Crasses gluantes étaient les créatures qui affectaient le plus la jeune fille. Leur haleine distrayante ne dérangeait pas vraiment le garçon, mais voir Daisy ainsi lui rappela pourquoi il ne pouvait pas laisser Dez passer. Si le sac à dos arrivait dans la classe de Mme Natcher, la Toxite en sortirait. Spencer et Daisy avaient travaillé trop dur pour libérer leur classe des créatures. Et Dez était sur le point de tout gâcher en transportant cette Toxite.


    — Écoute, Dez, dit-il, tu dois laisser ton sac à dos ici.


    — Hein ?


    Dez grimaça, puis il plissa les yeux.


    — Tu essaies de me voler ? Je vais te briser les doigts si tu touches à mon lecteur Ampli 3.


    — Ton quoi ?


    — Mon lecteur Ampli 3. Tu n’écoutes jamais de musique ?


    Spencer leva les yeux au ciel.


    — Ça n’a rien à voir avec ton MP3, Dez. Laisse juste ton sac à dos ici.


    — Force-moi à le faire ! dit la brute d’un air suffisant.


    Spencer inspira profondément et resserra son poing sur la poussière d’aspirateur. Il perdait du temps. Mme Natcher et le bibliothécaire rassemblaient les élèves un à un. Ils arriveraient bientôt à Dez.


    Spencer recula, laissant la brute penser qu’elle avait gagné une autre bataille. Dez renversa sa tête et éclata de rire. C’était un rire forcé et énervant, et la brute le fit durer si longtemps qu’il perdit tout effet intimidant que Dez aurait pu espérer.


    Quand le gros garçon avança, Spencer fit rapidement bouger sa main droite et lâcha sa pincée de poussière d’aspirateur. Dans un bruit de succion d’aspirateur, le sac à dos tomba des mains de Dez et atterrit au sol.


    — Hé !


    La brute lança un coup de poing, mais Spencer bondit en arrière et se retira de l’autre côté de la bibliothèque tout en luttant en chemin contre des vagues de fatigue causées par des Toxites.


    Dez se pencha pour récupérer son sac à dos. Il tira sur les bretelles, mais le sac était solidement collé au sol et ne bougea que légèrement.


    — Hein ?


    Dez grogna et tira plus fort.


    Quelques rayons plus loin, Spencer attrapa Daisy par les épaules et la remit sur ses pieds.


    — On a un problème, Daisy.


    — Salut, Spencer ! répondit-elle, comme s’ils se voyaient pour la première fois. Il y a un morceau de moquette vraiment drôle, ici. L’as-tu vu ?


    Elle ricana.


    — Oh, ça me fait rire.


    — Secoue-toi, Daisy ! Il y a des Toxites, ici. Des tonnes ! Je n’arrive pas à les trouver, mais elles affectent tout le monde.


    Spencer regarda Dez. La brute avait réussi à soulever le sac à dos pendant un moment avant que la succion ne le ramène au sol.


    — Dez en a une dans son sac à dos, expliqua Spencer. Si nous ne l’arrêtons pas, il va la ramener dans la classe !


    Daisy plissa les yeux. Spencer vit qu’elle tentait de combattre l’haleine distrayante des Toxites. Elle regarda Dez. La vue de la brute et du sac à dos sembla réussir à la réveiller.


    — La succion ne va pas durer, affirma-t-elle. On pourrait peut-être… Hé ! Qu’est-ce qu’il y a, là-bas ?


    Les épaules de Spencer s’affaissèrent quand elle s’éloigna pour inspecter un autre morceau de moquette, mais il n’avait pas le temps de la suivre. Mme Natcher se dirigeait tout droit vers l’endroit où Dez se battait avec son sac à dos.


    — Dezmond Rylie ! Que diable fais-tu à ce pauvre sac ? demanda leur enseignante.


    Spencer recula vers le mur, pris d’une soudaine envie de bâiller. Pourquoi ne pas abandonner ? De toute façon, il était à court d’idées. Pourquoi ne pas s’allonger et faire une sieste ? Après tout, il était exténué.


    Le garçon s’appuya lourdement sur le mur. Il glissait vers le confort de la moquette quand une boule grise tomba d’une étagère et atterrit à ses pieds en un tas frémissant.


    C’était une autre Toxite : une Saleté, cette fois, la sorte de créature la plus dangereuse pour Spencer. Être à proximité des rongeurs de poussière couverts d’épines le rendait toujours lent et fatigué. Mais cette Saleté était clouée au sol, ses dents de rongeur claquant et ses piquants aiguisés s’entrechoquant.


    L’haleine de la Saleté fut instantanément absorbée par le nuage de poussière d’aspirateur qui la retenait au sol. Mais qui l’avait lancée ? Sa fatigue s’envola et, plein d’énergie, Spencer leva les yeux. Daisy se tenait à un mètre de lui, un petit sac de poussière d’aspirateur à la main.


    — Debout, le paresseux, dit-elle.


    D’une manière ou d’une autre, elle avait réussi à résister à l’haleine distrayante de la Crasse — du moins momentanément.


    — On doit arrêter Dez.


    Spencer se leva d’un bond. Dez et Mme Natcher étaient en pleine conversation. À leurs pieds, le sac à dos était immo-bile. Le garçon voyait bien que la succion ne faisait plus effet. D’une minute à l’autre, Dez ramasserait son sac et causerait l’infestation de leur classe. Comment pouvait-il forcer la brute à laisser son sac à dos dans la bibliothèque ? Il s’appuya contre le mur et sentit la solution au bout de ses doigts.


    — Attention, le prévint Daisy. C’est l’alarme d’incendie.


    Spencer hocha gravement la tête, puis, les mains moites, il tira doucement sur la poignée rouge.

  


  
     


    
      
        Nous devons être extrêmes !

      


      
        CHAPITRE 2

      

    


    Cela fonctionna.


    C’était la seule chose qui importait à Spencer. Les conséquences suivraient, mais au moins, il avait empêché Dez de rapporter son sac à dos infesté en classe. Ce dernier n’eut pas l’occasion de l’attraper avant que Mme Natcher l’entraîne vers la sortie d’urgence tout en rassemblant les autres élèves en chemin.


    — Suis-les, dit Spencer à Daisy avant de se cacher derrière un rayon.


    — Quoi ? Où vas-tu, toi ? demanda-t-elle.


    — Je dois aller chercher de l’équipement dans la réserve. Après, je vais revenir et tuer la Crasse avant que Dez revienne.


    Daisy se couvrit les oreilles pour les protéger de l’alarme tonitruante.


    — Tu ne penses pas que c’est un peu extrême seulement pour empêcher une Toxite de rentrer dans la classe ?


    Spencer se baissa encore plus quand M. Fields parcourut la bibliothèque des yeux à la recherche d’élèves à la traîne.


    — Nous avons réussi à garder les Toxites hors de notre classe pendant deux mois sans aide. Je ne vais pas laisser Dez tout gâcher ! Nous devons être extrêmes, Daisy ! Nous sommes seuls, maintenant. Pas de Marv. Pas de Walter.


    — On a Meredith, lui rappela Daisy.


    Spencer leva les yeux au ciel. Meredith List, la nouvelle dame de la cantine. Même si c’était une amie de Walter Jamison, elle n’était certainement pas du genre à combattre les Toxites. Elle ne s’était même jamais entraînée avec de l’équipement glopifié. La plupart du temps, Meredith avait le nez collé dans un roman à l’eau de rose.


    Elle les aidait quand elle le pouvait, mais son implication avec Spencer et Daisy devait rester subtile. Elle leur faisait passer des mots pour leur indiquer des zones infestées par les Toxites, et elle leur donnait parfois des nouvelles des déplacements de Walter.


    Elle les avait surtout aidés lors d’une boulette de poulet, plus d’un mois auparavant. Elle avait fait un clin d’œil à Spencer en lui servant son sandwich au poulet. Quand il avait mordu dedans, il avait failli perdre une dent. En enlevant le petit pain supérieur, le garçon avait trouvé une clé. Celle-ci ouvrait la porte de la cuisine, où ils avaient découvert un petit placard rempli d’équipement de nettoyage glopifié : « la réserve ».


    — Daisy Gates ! cria M. Fields par-dessus le bruit de l’alarme.


    Spencer se glissa complètement hors de vue.


    — Le bruit fort que tu entends ? Il signifie quittez les lieux ! Allez !


    Daisy regarda son ami, l’air sombre.


    — Ne te fais pas prendre.


    Elle traversa ensuite la bibliothèque en courant, disparut par la porte d’urgence et sortit dans le matin froid de novembre.


    Spencer se déplaça à quatre pattes vers la porte opposée. Il se leva lentement et l’ouvrit doucement, sortit et fila le long du couloir. L’alarme résonnait extrêmement fort, et il dut se couvrir les oreilles.


    Deux mois plus tôt, il aurait couru vers le local des concierges pour demander l’aide de Marv ou de Walter. Il n’aurait rien fait d’irréfléchi sans les consulter. Mais personne ne pouvait l’aider, maintenant. Il n’y avait que M. Joe.


    L’homme que le BEE avait engagé pour remplacer Walter était un simple agent d’entretien. Jusqu’à récemment, Spencer avait cru que concierge et agent d’entretien étaient des termes différents pour indiquer le même travail, mais après l’embauche de M. Joe, Walter avait appelé le garçon pour lui expliquer la différence.


    Les concierges étaient hautement entraînés et qualifiés. Ils pouvaient voir les Toxites, et ils utilisaient de l’équipement magiquement chargé pour les combattre. Les agents d’entretien, en revanche, étaient des personnes qui se contentaient de nettoyer les écoles et d’en assurer l’entretien, totalement inconscientes de l’existence des Toxites.


    Spencer et Daisy avaient d’abord craint M. Joe, mais ils avaient rapidement découvert qu’il n’était qu’un agent d’entretien. Il ignorait tout des Toxites. Il ne pouvait pas les voir, et encore moins les combattre.


    En ce moment même, M. Joe n’était pas au courant de la soudaine augmentation de la population de Toxites dans la bibliothèque. Il parcourait probablement l’école, essayant de découvrir comment arrêter l’alarme incendie.


    Cela aurait pu être pire : au moins, M. Joe n’était pas de mèche avec le BEE. Pendant des siècles, le BEE avait protégé les étudiants de l’haleine nocive des Toxites, mais au cours de la dernière année, tout avait changé. Le BEE avait retiré son soutien aux écoles sans raison apparente. Ses membres laissaient les créatures envahir les établissements, et chaque jour, les enfants devenaient un peu plus stupides que la veille.


    C’était la raison pour laquelle Spencer ne pouvait pas laisser une seule Toxite pénétrer dans la classe de Mme Natcher. Il faisait partie de la Résistance clandestine, une organisation de concierges menée par le sorcier Walter Jamison. Ils devaient combattre les créatures pour sauver l’éducation, pour protéger l’avenir.


    Une fois dans la cantine vide, Spencer sortit une clé de sa poche. Il lança un regard nerveux par-dessus son épaule avant de disparaître dans la cuisine. Il atteignit le placard et, après avoir cafouillé avec la serrure, il ouvrit brusquement la porte. Le garçon tira sur une corde au-dessus de sa tête, et une ampoule nue s’alluma.


    C’était une petite armoire, remplie à craquer de balais, de vadrouilles et d’aspirateurs magiques. Walter leur avait seulement envoyé des objets qu’ils savaient utiliser. L’équipement d’entretien pouvait être dangereux entre les mains d’un novice. Deux mois plus tôt, Spencer l’avait appris à ses dépens quand, malgré les avertissements de Walter, il avait utilisé un sac d’aspirateur surchargé. Le résultat avait été catastrophique : une classe entière avait implosé, la remplaçante avait été hospitalisée, et six personnes avaient été aspirées dans le sac. Dont Marv…


    Spencer ferma la lumière et verrouilla la porte de l’armoire. Il tenait un balai-brosse 7T dans sa main. Tout ce qu’il touchait s’envolerait. Ce serait suffisant pour qu’il puisse accomplir sa tâche.


    L’alarme incendie se tut enfin au moment où il entrait dans la bibliothèque. Il ne lui restait pas beaucoup de temps pour détruire la Crasse dans le sac à dos de Dez. Une fois que les enseignants auraient reçu le « feu vert », les gens rentreraient dans l’école.


    Spencer s’approcha doucement du sac à dos. Si la Toxite le sentait arriver, elle détalerait, et il n’avait pas le temps de chasser une Crasse.


    Il tendit l’extrémité piquante du balai-brosse au niveau du sac à dos. La fermeture à glissière bougea un peu, et Spencer vit le sac battre comme un cœur. On aurait dit que la Crasse avait trouvé quelque chose de savoureux à l’intérieur.


    Le garçon frissonna. Des pelures de bananes flétries et noires ? Des morceaux fondus de vieux bonbons d’Halloween ? Il ne voulait pas imaginer quel genre de truc dégoûtant pouvait se trouver dans les replis du sac à dos de Dez. Comment quelqu’un pouvait-il vivre avec un sac à dos aussi sale ? Celui de Spencer était toujours propre et rangé, tout comme sa chambre, sa penderie et presque tout ce qui lui appartenait.


    Une fois assez près du sac à dos de Dez, Spencer le frappa avec les poils du balai-brosse. La créature couina quand le sac s’éleva dans les airs. À mi-chemin entre le sol et le plafond, la fermeture éclair s’ouvrit, et la Crasse en bondit.


    Blessée à cause du premier coup, la créature gluante atterrit maladroitement sur le plancher avant de se précipiter vers les rayons. Spencer s’élança avec le balai-brosse, mais il la rata de deux centimètres.


    La Crasse sauta sur le haut du rayon Biographies et s’enfuit hors de portée. Le garçon regretta de ne pas avoir pris un balai ordinaire. Un simple coup lui aurait permis de s’élever à sa poursuite. S’il voulait attraper la Crasse, il devrait maintenant grimper de façon traditionnelle — une étagère à la fois.


    Spencer agrippa le balai-brosse dans sa main gauche et sauta sur le rayon. Il était à mi-chemin du rayon Biographies quand plusieurs voix lui parvinrent du couloir. Il n’avait plus de temps. D’un instant à l’autre, le bibliothécaire, Mme Natcher et ses camarades de classe rentreraient dans la bibliothèque pour le chercher.


    Il se hissa encore et atteignit le haut du rayon à temps pour voir la Crasse détaler en laissant des empreintes dans la poussière épaisse. Spencer balança le balai-brosse, mais il n’avait pas le bon angle, et il passa encore à côté de la créature.


    Sa meilleure chance était de monter au-dessus du rayon. Il grimaça. Aucun risque que ça arrive. Personne n’avait épousseté les environs depuis des mois, voire des années ! Dieu sait ce que pouvait dissimuler cette poussière. Un seul regard lui suffit pour voir un vieil avion en papier, un emballage de Snickers, ainsi qu’une boule de gomme à mâcher grise et duveteuse. C’était un terrain propice à la prolifération des germes. Et Spencer détestait les germes par-dessus tout.


    Un peu plus loin, il vit qu’un seau en plastique blanc avait laissé une trace dans la poussière. Il était neuf et brillant, comme si quelqu’un l’avait mis en place récemment. Mais pourquoi y aurait-il un seau en haut de l’étagère ?


    La Crasse en fuite bondit et interrompit les pensées de Spencer. Ses bouts de doigts bulbeux se collèrent sur le côté du seau blanc. Elle se tordit et ondula avant de disparaître au-dessus du rebord pour se cacher.


    Spencer avança petit à petit sur le côté le long du rayon en trouvant des prises pour ses pieds entre les livres. Il se dirigea ainsi vers le seau et déposa le balai-brosse sur l’épaisse poussière. En tendant le bras, il pouvait à peine saisir le rebord du seau blanc. Il le tira vers lui, prêt à attraper le balai-brosse si la Crasse tentait de s’échapper.


    La sortie d’urgence de la bibliothèque grinça en s’ouvrant. Mme Natcher entra en premier. Elle poussa un petit cri quand elle aperçut son élève debout dans le rayon des Biographies, à mi-chemin entre le plancher et le plafond.


    Que ce soit l’horreur totale de Spencer quand il vit ce que le seau contenait, ou alors la puissante bouffée de somnolence qui l’envahit, quelque chose fit glisser son pied de l’étagère.


    Ses bras battirent l’air quand il tomba. Spencer heurta le sol et roula sur le dos. Trois mètres plus haut, au sommet du rayon poussiéreux, le seau blanc vacilla, menaçant de renverser son contenu dangereux.


    — Pitié, non, chuchota Spencer.


    Sous son regard implorant, le seau se redressa et s’arrêta, dépassant du bord du rayon d’un ou deux centimètres.


    Le garçon ferma les yeux et soupira de soulagement. Quand il les ouvrit, il regardait directement le visage blanc comme un linge de Mme Natcher. Les lèvres de l’enseignante étaient si serrées qu’elles auraient pu fendre la coquille d’une noix.


    L’escapade de Spencer fut la goutte qui fit déborder le vase. Les élèves avaient été turbulents toute la matinée dans la bibliothèque. Comment Mme Natcher pouvait-elle savoir qu’il venait de trouver la raison de ce comportement ?


    Un seau rempli de Toxites furieuses qui se tortillaient.

  


  
     


    
      
        C’est tout ?

      


      
        CHAPITRE 3

      

    


    Spencer était assis sur le banc dans le bureau du directeur, fixant les yeux ternes et sans vie du tristement célèbre laissez-passer de Mme Natcher, Baybee. C’était une poupée en plastique qui ne portait qu’une couche. La honte de devoir la prendre dissuadait habituellement les enfants de sortir sans raison de la classe. Mais Mme Natcher avait décidé que cette visite au bureau du directeur était absolument nécessaire.


    Spencer frotta les éraflures sur la tête de Baybee avec un doigt. Quelques mois plus tôt, Daisy avait utilisé la poupée pour repousser Dez, éraflant violemment le laissez-passer sur le carrelage des toilettes.


    Au moins, Daisy était innocente, cette fois-ci. Spencer n’avait même pas eu le temps de lui dire ce qu’il avait vu avant que Mme Natcher l’envoie dans le couloir, la poupée de la honte à la main.


    Une voix nasillarde et plaintive lui parvint soudain par la porte ouverte du bureau du directeur.


    — Spencer Zumbro ! s’exclama-t-il tel un animateur de jeu télévisé qui annonce le nom d’un gagnant.


    Mais Spencer n’avait pas l’impression d’être un gagnant. Il se leva du banc, résolu à affronter sa punition. Baybee pendue dans une main, il entra dans le bureau et le parcourut du regard : une photo de George Washington était accrochée au mur, et une boîte de cacahuètes était ouverte sur le bureau. Rien n’avait changé depuis sa dernière visite. Même la réprimande commença de façon similaire : le directeur Poach frappa son bureau du poing, ses gros doigts tremblant sous le coup.


    — Je suis directeur de l’école primaire Welcher depuis 24 ans, et je n’ai jamais — jamais — été témoin d’un tel comportement.


    Ses gros doigts roses contournèrent le téléphone sur son bureau.


    — Je viens d’avoir une discussion très instructive avec le bibliothécaire, dit-il avec un sourire pincé. Pourquoi ne me donnes-tu pas ta version des faits ?


    Spencer se rappela les derniers mots de Daisy : « Ne te fais pas prendre ». Mais il avait toujours su que quelqu’un l’attraperait. D’une certaine façon, savoir qu’il serait dans le pétrin lui avait donné du courage. Il était certain de faire ce qu’il fallait, même si personne d’autre ne pouvait le voir. Il était inutile d’essayer de se tirer d’affaire, cette fois-ci.


    — Tout est vrai, affirma-t-il. J’ai tiré sur l’alarme d’incendie, et j’ai grimpé sur l’un des rayons.


    Des aveux si rapides prirent le directeur Poach au dépourvu.


    — Non. Je ne pense pas que tu me comprennes, dit-il en entrelaçant ses doigts en saucisses. Je vais te le demander une autre fois. As-tu, oui ou non, déclenché l’alarme incendie ?


    — Je l’ai déjà dit, grommela Spencer. Oui, je l’ai déclenchée. Et j’ai escaladé l’étagère… de la section Biographies, je crois.


    Le directeur Poach se cala dans sa chaise en poussant un humph.


    — Que faire ? Que faire ? se dit-il. Déclencher l’alarme est une chose… J’aurais pu laisser passer ça. Mais ce mépris évident pour les livres de la bibliothèque doit être puni !


    Il se pencha en avant, et Spencer entendit sa pauvre chaise grincer sous son poids. Le garçon imagina tous les horribles verdicts qui pourraient sortir de la bouche du directeur Poach : retenue, renvoi temporaire, exécution…


    — Dis-moi… commença le directeur avant de plisser les yeux. Aimes-tu lire ?


    Spencer transféra Baybee d’une main à l’autre. Était-ce une question piège ?


    — Oui, finit-il par admettre.


    — Alors, j’ai bien peur que ce soit dur à accepter pour toi.


    Le directeur Poach s’éclaircit la voix comme un juge s’apprêtant à rendre une sentence.


    — À partir de maintenant — et pour le reste de l’année scolaire —, il t’est formellement interdit de lire des livres du rayon Biographies de la bibliothèque !


    Poach se rassit, laissant la punition faire son effet. Spencer sentit un sourire se former sur ses lèves. Il voulait donner à Baybee une étreinte victorieuse. C’était tout ? C’était ça, la punition ? Spencer n’aimait même pas lire des biographies. Qui aimait ça ? En fait, il savait que certains de ses camardes de classe auraient adoré recevoir une telle punition.


    — C’est tout ? dit-il avec un rire de soulagement qui lui échappa.


    Le directeur Poach bredouilla soudain, conscient que la punition n’avait pas eu l’effet escompté.


    — Oh, non ! Tu penses que c’est tout ? Ce n’est que le début ! Seulement les hors-d’œuvre.


    Le sourire de Spencer s’effaça quand il comprit qu’il venait de pousser le directeur à durcir sa punition.


    — Tu vas aussi…


    Poach tentait de gagner du temps, essayant probablement de décider laquelle de ses punitions habituelles serait la meilleure.


    — Tu vas aussi remplir un formulaire de comportement et le remettre à Mme Natcher.


    Spencer poussa un soupir de soulagement intérieur, mais il essaya de sembler contrarié. Remplir un formulaire de comportement n’était pas la fin du monde.


    — Maintenant, voyons… grommela le directeur. Où sont ces formulaires ?


    Il les aperçut sur son bureau.


    Le gros homme se pencha et s’étira vers la pile de formu-laires de comportement sous un presse-papiers en forme d’élé-phant. Son ventre rond le gêna en heurtant le bureau et en empêchant ses bras courts d’atteindre les feuilles. Poach se tortilla pendant un moment avant de se rasseoir et de regarder piteusement Spencer.


    — Prends-en un en sortant, d’accord ? Assure-toi de remplir toutes les lignes.


    Spencer s’approcha du bureau du directeur, étira le bras et souleva le lourd presse-papiers en forme d’éléphant.


    Une vive lueur blanche l’éblouit soudain, comme si une rafale de neige et de brouillard l’avait encerclé. Il ferma les yeux et, quand il les rouvrit, il était assis au volant d’une voiture.


    Une station de radio avec des bruits parasites passait de la musique des années 1980. Il regarda le siège du passager : une jeune femme aux cheveux roux y était avachie, endormie. Sa ceinture de sécurité, trop serrée, laissait une marque sur son cou.


    Spencer commença soudain à siffler en rythme avec la chanson. Mais c’était impossible, puisqu’il ne l’avait jamais entendue avant, et le sifflement n’était assurément pas le sien. Et les mains sur le volant étaient vieilles et fortes…


    Pourquoi ? Pourquoi cela arrivait-il encore ?


    La lueur blanche s’intensifia et, pendant un moment, Spencer crut qu’il allait avoir un accident. Mais les mains mystérieuses guidèrent le véhicule jusqu’à ce qu’une brume totale bloque la vision du garçon. Il cligna fort des yeux.


    — Regarde ce que tu as fait ! couina le directeur Poach.


    Spencer était avachi sur son bureau, Baybee emprisonnée sous son corps. Le presse-papiers en forme d’éléphant était tombé de sa main, et les formulaires de comportement étaient éparpillés par terre. Il se leva brusquement et cligna plusieurs fois des yeux.


    — Cheyenne, Wyoming, grommela-t-il.


    — Pardon ?


    Spencer secoua la tête.


    — Rien.


    Il attrapa une feuille et ramassa Baybee sur le bureau, puis il se dépêcha de sortir du bureau du directeur, jetant un coup d’œil par-dessus son épaule pour voir le gros homme se démener pour remettre les formulaires en pile.


    Spencer avait passé tout ce temps dans le bureau, n’est-ce pas ? Alors, qui conduisait sur l’autoroute à l’ouest de Cheyenne, dans le Wyoming ?

  


  
     


    
      
        C’est ce soir ?

      


      
        CHAPITRE 4

      

    


    Spencer arriva à la cantine, ébranlé par l’incident étrange qui avait eu lieu dans le bureau du directeur Poach. Ce n’était pas la première fois qu’il vivait un tel événement ce mois-ci. Les quelques épisodes semblaient aléatoires. Ils arrivaient sans prévenir. Mais chaque fois, il était allé quelque part et avait su exactement où c’était.


    Cette fois, c’était Cheyenne, vue à travers les yeux d’un vieil homme dans une voiture. La fois précédente, c’était un entrepôt de Philadelphie, en compagnie d’hommes portant des casques qui conduisaient des chariots élévateurs bourdonnants. Chaque fois, l’expérience était si courte que Spencer se demandait si elle était vraiment arrivée. Il avait gardé ces épisodes pour lui, essayant de leur donner suffisamment de sens avant d’en parler à Daisy ou à sa mère. Mais il n’avait même pas assez d’éléments pour former une explication satisfaisante.


    Sans réfléchir, Spencer se joignit à la file décroissante de la cantine, coinçant Baybee sous un de ses bras. Quand il arriva au comptoir, il ne fut pas surpris de voir Meredith préparer sa nourriture.


    Meredith était une femme d’âge mûr aux hanches fortes, vêtue de l’uniforme peu flatteur d’une dame de la cantine. Sa chemise informe était rose, bleu et blanc, avec quelques taches jaunes qui auraient pu être de la moutarde. Ses cheveux bruns étaient retenus par un filet qui faisait paraître son front trop grand. Elle portait toujours des gants en plastique pour servir la nourriture, mais ses faux ongles les déchiraient généralement, ce qui annulait le rôle sanitaire des gants.


    — Salut, mon ami.


    Elle glissa un bol de fruits sur le plateau de Spencer à côté de la purée de pommes de terre. Aujourd’hui, ses gants étaient intacts, alors le garçon savait qu’il pourrait manger en étant sûr que la nourriture n’avait pas été contaminée.


    — J’ai entendu dire que tu t’étais mis dans le pétrin, ce matin à la bibliothèque.


    — Fantastique, répondit Spencer. Est-ce que toute l’école est au courant ?


    Meredith secoua la tête.


    — Ton amie me l’a dit. Quel est son nom ? dit-elle en fronçant son grand front. Daisy, c’est ça.


    Spencer opina. Meredith était plutôt douée pour prétendre qu’elle ne les connaissait pas. Son jeu réussissait généralement à convaincre Daisy, qui avait, elle, failli faire griller leur couverture une dizaine de fois.


    — Bon appétit, dit Meredith quand Spencer s’éloigna. N’oublie pas de manger ta purée.


    Le garçon trouva Daisy, seule à une table, en train de terminer son repas.


    — Tu es vivant ! s’écria-t-elle en souriant quand elle le vit.


    Spencer s’assit en face d’elle et déposa Baybee sur la table, à côté de leurs plateaux.


    — Je dois remplir un formulaire de comportement, et je serai tranquille, annonça-t-il.


    — C’est tout ?


    — Ah, oui, ajouta-t-il, et je ne peux plus lire de biographies venant de la bibliothèque.


    Il sourit.


    — Dommage.


    — Seulement les biographies ? demanda Daisy.


    Spencer hocha la tête.


    — C’est l’étagère que j’escaladais.


    Daisy glissa son plateau sur le côté et se pencha.


    — Pourquoi escaladais-tu l’étagère ? Je veux dire… Je suis sûre que ça avait quelque chose à voir avec les Toxites, mais Dez était méfiant, alors je lui ai dit que tu essayais de fuir le feu.


    — Mais il n’y avait aucun feu, déclara Spencer.


    — Eh bien, l’alarme s’est déclenchée.


    Il était connu que Daisy croyait tout, alors c’était un commentaire typique venant de Crédule Gates.


    Spencer aspira un morceau de pêche de son bol de fruits.


    — L’alarme s’est déclenchée parce que je l’ai activée, tu t’en souviens ?


    — Bien sûr, mais je devais dire quelque chose à Dez.


    Elle se rassit et se gratta la tête.


    — Alors, pourquoi étais-tu en train de grimper sur l’étagère ?


    — Nous avons un gros problème dans la bibliothèque. Je n’ai jamais rien vu de tel.


    Il prit sa fourchette et embrocha un haricot vert mou.


    — Il y a un seau en haut du rayon. Rempli de Toxites.


    — Quoi ? souffla Daisy.


    — C’était bizarre. Il y en avait une cinquantaine, empilées les unes sur les autres. Elles semblaient furieuses, comme celles que j’ai trouvées dans l’appartement, en septembre. Elles se débattaient dans le seau.


    — Pourquoi est-ce qu’elles ne sont pas sorties ?


    — Je pense qu’elles ne pouvaient pas le faire. On aurait dit qu’elles étaient prises au piège. La Toxite que je poursuivais y est entrée pour se cacher. Elle ignorait sûrement qu’elle fonçait dans un piège.


    Il enfourna une grosse fourchette pleine de purée dans sa bouche.


    — On doit les sortir de là avant que quelqu’un d’autre trouve ce seau, affirma Daisy. Si seulement on pouvait entrer dans l’école quand personne d’autre n’est là.


    — Argh !


    Spencer s’étouffa soudain. Sa purée ressortit de sa bouche et tomba sur son assiette.


    — Pouah ! s’exclama son amie en se tournant. C’est dégoûtant.


    — Sans blague. Il y a quelque chose dans ma purée. J’ai presque vomi !


    Spencer piqua l’amas blanc à l’aide de sa fourchette. Sans surprise, un morceau de papier roulé était caché dans les pommes de terre flasques.


    — Je ne mangerai plus jamais à la cantine, déclara-t-il en grimaçant avant de pousser le plateau loin de lui.


    — Attends un peu, dit Daisy. C’est peut-être un message de Meredith, comme la fois où on a trouvé la clé pour la réserve dans ta boulette de poulet.


    Les deux enfants regardèrent les pommes de terre prémâchées un moment.


    — Vas-y, dit Daisy en désignant l’amas. Regarde ce qui est écrit.


    Spencer leva ses mains.


    — Pas question que j’y touche.


    — Oh, allez. C’est ta salive.


    — Plus maintenant. Je l’ai donnée aux pommes de terre.


    Daisy leva les yeux au ciel.


    — Tu es vraiment un flippé des germes.


    Elle attrapa Baybee et utilisa la main en plastique de la poupée pour pousser le petit rouleau de papier hors de la purée. Ensuite, elle laissa tomber le laissez-passer et déroula doucement le mot.


    Concert de l’orchestre. Ce soir à 19 h. Je serai ici avec les clés de la bibliothèque.


    — Oh, non ! dit Daisy. C’est ce soir ?


    — C’est parfait, répliqua Spencer.


    Il regarda en direction de la cuisine pour voir s’il pouvait trouver Meredith, puis il se retourna vers son amie.


    — Quel est le problème ?


    — Je n’ai pas encore appris ma partition.


    — Pour quoi ? demanda Spencer.


    — Pour le concert.


    — Euh… commença-t-il en essayant de réprimer un sourire. Tu n’es pas dans l’orchestre.


    — Ah non ? Ouf ! s’exclama Daisy en s’essuyant le front. Je pensais que c’était quelque chose que tout le monde devait faire.

  


  
     


    
      
        Des violons

      


      
        CHAPITRE 5

      

    


    Un camion Ford rouge sortit de l’entrée des Gates tandis qu’une grosse chienne noire aboyait férocement dans le jardin. En dépit des nombreuses fois où Spencer était allé chez Daisy, le chien de garde ne semblait pas s’habituer à sa présence.


    — Un concert d’orchestre, hein ? dit M. Gates à ses jeunes passagers.


    Il avait insisté pour reconduire Spencer et Daisy à l’école, même si elle était seulement à quelques pâtés de maisons de la résidence des Gates et qu’ils auraient facilement pu s’y rendre à pied.


    — J’ai déjà joué dans l’orchestre de sixième année, déclara M. Gates, son accent traînant du sud conférant une inflexion nasillarde aux mots qu’il prononçait.


    — C’est vrai ? s’exclama Daisy, l’air surpris.


    — Ouais. Je jouais du triangle. Mais ils m’ont renvoyé. Ils ont dit que j’étais trop obtus.


    Spencer était incapable de décider si M. Gates disait la vérité ou si c’était une des blagues rebattues qu’il aimait raconter. Le camion s’arrêta, et le garçon ouvrit sa portière. Daisy se glissa sur le siège, assurant son père qu’elle pourrait rentrer chez elle à pied après le concert sans problème. Il leur fit un signe de la main par la fenêtre en s’éloignant.


    Spencer sourit.


    — Ton père est drôle.


    — Oui, répondit Daisy en essayant de dépasser un accroc pour remonter la fermeture à glissière de son manteau. C’est agréable de vivre avec lui.


    Le commentaire aurait peut-être dérangé Spencer quelques mois auparavant. Son père avait longtemps été pour lui un sujet douloureux, mais en septembre, il avait finalement appris la vérité : son père ne les avait pas abandonnés, sa famille et lui. Alan Zumbro était un scientifique spécialisé en Toxites qui avait disparu lors d’un projet de recherche, deux ans plus tôt. Walter était maintenant là-bas pour enquêter sur cette disparition.


    Les nouvelles de la véritable identité d’Alan avaient apporté de l’espoir à Spencer et à sa mère. De l’espoir et de la peur. Alan Zumbro était peut-être décédé depuis longtemps, piqué à mort par de dangereuses Toxites déplacées. Mais peut-être qu’il était vivant. Et si c’était le cas, peut-être — peut-être — qu’il reviendrait.


    Le concert avait lieu dans la cantine. Les tables avaient été empilées dans un coin, et quelqu’un avait placé des rangées de chaises en espérant la venue de beaucoup de spectateurs. Les membres de l’orchestre étaient en train d’accorder leurs instruments quand Spencer et Daisy entrèrent. Le son était atroce, comme une ruche d’énormes frelons fonçant pour attaquer leur proie.


    — Voilà Meredith, annonça Spencer en pointant du doigt le fond de la cantine.


    La dame de la cantine portait toujours ses habits informes. Spencer se demanda si elle avait eu le temps de retourner chez elle depuis la fin des cours.


    — Va demander la clé de la bibliothèque à Meredith pendant que je vais chercher de l’équipement glopifié dans la réserve, murmura-t-il à Daisy.


    Tout en manœuvrant vers la porte de la cuisine, Spencer regarda son amie se frayer un chemin parmi la foule de parents venus encourager l’orchestre et saluer Meredith d’un geste maladroit.


    La femme la regarda et sourit sans enthousiasme. La foule se tut alors que les élèves finissaient d’accorder leurs instruments, et le chef d’orchestre leva sa baguette. Quelque chose glissa de la poche de la dame de la cantine et tomba au sol.


    Spencer vit Daisy ramasser un porte-clés et tenter innocemment de les rendre à Meredith. La femme l’ignora et continua de regarder l’orchestre droit devant elle.


    Le garçon s’arrêta devant la porte de la cuisine. Parfois, Daisy avait de la difficulté à comprendre les messages. La jeune fille fit sauter les clés dans sa main, tentant d’attirer l’attention de Meredith. Il allait rebrousser chemin pour aller la chercher quand elle hocha soudain la tête en signe de compréhension. Un sourire illumina son visage, et elle glissa les clés dans la poche de sa veste.


    Son ami poussa un soupir de soulagement et se faufila dans la cuisine sombre. Un moment plus tard, il rejoignit Daisy dans le couloir, les bras chargés d’équipement glopifié. La version d’Ode à la joie des élèves de cinquième année s’estompa quand les deux enfants s’éloignèrent de la cantine.


    Daisy utilisa les clés de Meredith pour ouvrir les portes de sécurité au fond du couloir à côté des escaliers des concierges. Ils se glissèrent dans le corridor sombre qui suivait, mais, avant que la porte se referme, un visage familier apparut.


    — Attendez-moi !


    — Dez ? s’exclamèrent Spencer et Daisy à l’unisson.


    Pourquoi se montrait-il toujours dans les pires moments ?


    Daisy lui lança un regard noir.


    — Qu’est-ce que tu fais ici ?


    — Quelqu’un a dit qu’il y aurait de la violence dans l’orchestre, ce soir.


    Il cogna ses gros poings ensemble.


    — Eh bien, je crois qu’il voulait dire des violons, répliqua Spencer. Alors, tu n’as pas de chance.


    — Je n’ai pas besoin du stupide orchestre, dit Dez en faisant craquer ses jointures. Je peux peut-être trouver de la violence ailleurs.


    — Ne nous agace pas, Dez, le prévint Spencer en essayant de sembler menaçant.


    — Juste un coup de poing sur le nez. Après, on sera quittes.


    — Quittes ?


    — Tu as trafiqué mon sac à dos, hier, expliqua Dez. Tu m’as fait passer pour un idiot.


    Spencer haussa les épaules.


    — Ce n’est vraiment pas difficile…


    Dez s’élança vers lui, le poing levé. Spencer sursauta et essaya de tourner. Des cordes de vadrouille passèrent soudain à côté de lui et s’enroulèrent autour de Dez, emprisonnant son bras. La brute s’affala au sol, ses cris étouffés.


    Spencer regarda par-dessus son épaule et vit Daisy, qui tenait toujours le manche de la vadrouille, les yeux écarquillés.


    — Daisy ! s’exclama-t-il, bouche bée. Tu te rends compte de ce que tu viens de faire ?


    Dez se débattait au sol, complètement ligoté par les cordes de la vadrouille. Daisy déglutit.


    — Il allait te frapper !


    — Chut ! Qu’est-ce que c’est que ça ?


    Un bruit leur parvint derrière les portes de sécurité.


    — Quelqu’un arrive ! siffla Daisy. Il faut se cacher !


    — Et lui ? demanda Spencer en désignant désespérément Dez.


    — Je m’en occupe.


    Tout en tenant la vadrouille, Daisy frappa son balai au sol. Elle fila vers le plafond, la forme remuante de la brute derrière elle. Spencer prit son propre balai et s’élança après eux.


    Dès qu’ils eurent atteint le plafond, la porte de sécurité s’ouvrit brusquement. La silhouette de M. Joe se découpa dans la lumière du couloir et, même s’ils n’avaient pas vu de qui il s’agissait, ils auraient reconnu sa voix.


    — Hé ! Qui va là ? Cette partie de l’école est interdite d’accès !


    Ne levez pas les yeux, pria silencieusement Spencer. Daisy et lui agrippaient leurs balais, leurs corps en apesanteur collés au plafond. Dez pendait de la vadrouille de Daisy. Entièrement enroulé dans des cordes blanches, Dez ressemblait à un cocon géant.


    — Hé, oh ? appela M. Joe.


    Il haussa les épaules, vérifia la porte de sécurité pour s’assurer qu’elle était verrouillée et s’éloigna en la refermant derrière lui.


    Daisy redescendit en premier, et Dez tomba au sol dans un bruit sourd. Les cordes de la vadrouille commençaient à se rétracter, mais la brute était sonnée.


    — Fantastique, déclara Spencer en flottant vers le sol. Qu’est-ce qu’on va faire de lui, maintenant ?


    — Le rattacher ? proposa Daisy en haussant les épaules. On peut revenir le chercher dans quelques minutes.


    — Et s’il se libère ?


    — On pourrait l’assommer, comme dans les films.


    — Daisy !


    — Quoi ? C’est lui qui voulait de la violence.


    — Des violons.


    — On s’en fiche.

  


  
     


    
      
        Que diriez-vous d’un échange ?

      


      
        CHAPITRE 6

      

    


    Spencer et Daisy se tenaient côte à côte devant la porte de la bibliothèque. La jeune fille venait d’insérer la clé dans la serrure et d’ouvrir la porte.


    — C’est dangereux, à l’intérieur, Daisy. L’haleine des Toxites est forte. Nous allons devoir nous concentrer plus que jamais.


    Elle poussa tranquillement la porte.


    — On s’occupera l’un de l’autre, dit-elle.


    Spencer opina.


    — On entre et on sort. Aussi vite que possible.


    Il vérifia qu’il avait bien de la poussière d’aspirateur dans ses poches avant de prendre une vadrouille dans une main et un balai dans l’autre.


    — On doit retourner voir Dez avant qu’il se libère. La vadrouille ne le retiendra pas éternellement, et la poussière d’aspirateur que nous lui avons lancée va seulement nous donner une minute ou deux de plus.


    — Je pense toujours qu’on aurait dû l’assommer, affirma Daisy.


    Ils se précipitèrent dans la bibliothèque sombre.


    Spencer bâilla quand il atteignit le rayon Biographies. Dans la faible lueur des enseignes de sortie, il pouvait vaguement discerner le seau blanc. Il était en équilibre au sommet du rayon, comme lors de sa chute.


    — Ça va ? demanda-t-il.


    Daisy serra les dents, concentrée.


    — J’essaie vraiment fort de ne pas me laisser distraire par le pied de la table, là-bas. Il semble brillant.


    — Non ! Concentre-toi !


    Mais au moment où il la réprimandait, Spencer sentit l’atroce envie de s’allonger pour se reposer un moment.


    Il se secoua pour chasser la fatigue et saisit son balai à deux mains.


    — Je vais voler jusqu’en haut pour attraper le seau. Quand je le ramènerai, tu devras te tenir prête avec la poussière d’aspirateur. Un lancer de la paume devrait les figer pendant une minute environ, le temps qu’on décide quoi faire.


    Il tapa son balai sur le plancher de la bibliothèque et s’éleva tranquillement le long de l’étagère. Il s’étira et saisit le rebord du seau blanc d’une main. C’était difficile de ne pas lâcher prise : il se sentait affaibli par le manque de sommeil.


    Ses paupières devinrent lourdes, et il crut qu’il allait lâcher le seau. Il se rendit compte que son balai descendait lorsque ses pieds touchèrent la moquette. Une poignée de poussière d’aspirateur passa en trombe à côté de lui et pénétra dans le seau. Toute sa fatigue s’envola, et Spencer déposa le seau par terre. Daisy lança une deuxième poignée de poussière dans le tas de Toxites emprisonnées.


    Les effets du souffle des créatures furent momentanément estompés, et la jeune fille regarda par-dessus son épaule.


    — Oh, ouah, dit-elle. Ce pied de table n’est absolument pas génial. Qu’est-ce qui m’est passé par la tête ?


    — Au moins, elles sont toutes au même endroit, affirma Spencer au sujet des Toxites quand il regarda l’intérieur grouillant du seau. Si mon balai rentre dans le seau, je pourrais commencer à les écraser.


    Alors qu’il brandissait son balai pour tester sa théorie, la porte de la bibliothèque s’ouvrit d’un coup, et Dez entra en titubant. Il était partiellement détaché, mais les cordes de la vadrouille ligotaient toujours ses bras.


    Spencer grogna.


    — Reste où tu es, Dez !


    Il se retourna vers le seau de Toxites.


    La réponse qui leur parvint depuis la porte était inattendue et effrayante.


    — Dez va rester là où je le veux !


    Spencer et Daisy plissèrent les yeux dans la pénombre. Un étranger se tenait derrière Dez et agrippait le manche en bois de la vadrouille comme s’il tenait la brute en laisse. Il poussa le garçon dans la bibliothèque et ferma la porte derrière lui.


    — Qui êtes-vous ? demanda Spencer.


    — Quelqu’un que vous ne reverrez jamais, répondit l’homme.


    — Faites-vous partie du BEE ? s’informa Daisy en tenant son balai-brosse comme un fusil.


    — Je ne suis pas un concierge, si c’est que tu veux savoir. Mais les compétences du BEE s’étendent à toutes sortes de formes d’entretien. Je ne suis qu’un électricien. Le Bureau m’a demandé de venir réparer une lampe au-dessus du rayon, expliqua-t-il en pointant le plafond du doigt. Je vois que vous avez trouvé le seau que j’ai oublié, ajouta-t-il d’un sourire satisfait. Et on dirait que j’ai trouvé quelque chose que vous avez oublié.


    L’homme tira sur le manche de la vadrouille, et Dez tomba par terre. Il était effrayé et gémissait. Spencer n’avait jamais vu la brute dans un tel état.


    — Que diriez-vous d’un échange ? proposa l’étranger. Mon seau contre votre ami.


    Dez était tout sauf un ami, mais, qu’il l’ait voulu ou non, Spencer savait qu’il devait accepter l’échange. Ça ne valait pas le coup que quelqu’un soit blessé.


    Le garçon s’éloigna du seau.


    — D’accord, dit-il. Venez le chercher.


    L’étranger se dirigea vers eux, poussant Dez devant lui. Quand il arriva devant le seau, l’homme lâcha la brute, qui fit un pas avant de s’écrouler au sol.


    L’électricien souleva le seau par l’anse et regarda à l’intérieur.


    — Saines et sauves, murmura-t-il. Il y en a plus d’une centaine, là-dedans. C’est surprenant de voir combien de créatures peuvent se trouver dans un si petit espace.


    Daisy était allée aux côtés de Spencer, et les deux enfants regardèrent l’étranger s’éloigner vers la sortie d’urgence de la bibliothèque.


    — Où les emmenez-vous ? demanda Spencer.


    — Qui a dit qu’elles partaient avec moi ? Le BEE appelle ceci un Seau d’agitation. Les Toxites sont emprisonnées tant qu’il reste debout, mais elles deviennent agressives, là-dedans. Elles ont l’impression d’avoir été déplacées. Avez-vous déjà vu des Toxites déplacées ? demanda l’électricien avant de faire claquer sa langue. Ce sont de petites bêtes féroces.


    Il jeta de nouveau un coup d’œil au contenu du seau.


    — Celles-ci mijotent depuis un certain temps. Une fois libérées, elles seront assoiffées de sang pendant environ une semaine. C’est très dangereux pour ceux qui peuvent les voir.


    Il était devant la sortie, appuyé contre la porte.


    — C’est très efficace pour se débarrasser des Concierges rebelles.


    Sur ces mots, l’électricien renversa le Seau d’agitation. Les Toxites en sortirent dans une masse grouillante d’ailes, de queues, de dents et de piquants. Des yeux cruels brillèrent dans l’obscurité quand les Toxites foncèrent vers les enfants comme un essaim de la mort.

  


  
     


    
      
        Elles sont trop nombreuses !

      


      
        CHAPITRE 7

      

    


    Leur seul espoir était de sortir. Spencer savait que les Toxites en colère ne quitteraient pas l’école, mais atteindre la sortie était une autre paire de manches. Ils allaient devoir se frayer un chemin entre les créatures qui approchaient.


    Spencer accueillit la première vague de Toxites avec une poignée de poussière d’aspirateur. Daisy s’élança avec son balai-brosse, et de nombreuses créatures explosèrent. L’adré-naline combattait la somnolence causée par l’haleine des Toxites alors que les enfants se démenaient pour rester concentrés.


    Les Toxites étaient enragées à cause du temps passé dans le Seau d’agitation. Un faux pas pourrait être fatal. Les créatures réduiraient les enfants en pièces telles des fourmis s’attaquant à un biscuit.


    — Attention !


    Une Ordure fondit sur Daisy sans qu’elle la voie, son bec crochu ouvert et ses serres acérées pointées vers elle.


    Spencer s’élança de côté et lança sa dernière poignée de poussière d’aspirateur. La créature perdit la maîtrise de son vol quand la force de la succion fit plier ses ailes. Elle fonça dans une étagère et s’effondra sur le sol.


    Quelque chose de lourd et de beaucoup plus gros qu’une Toxite frappa Spencer par-derrière et le fit tomber. Son balai heurta le sol et fila hors de sa main, puis quelqu’un saisit ses poignets et le tourna sur le côté.


    — J’ai toujours su que tu étais fou ! déclara Dez en l’emprisonnant sous sa masse.


    La grosse brute ne pouvait clairement pas voir le dangereux essaim de Toxites qui approchait.


    — Je veux des réponses. Par exemple, comment m’as-tu attaché avec une vadrouille ? Et qui était le crétin qui m’a traîné ici ?


    Spencer essaya de s’échapper en se tordant. Les Toxites assaillaient Dez, le griffant et le mordant, mais la brute ne sentait ni ne voyait quoi que ce soit. Mécontentes de la chair intouchable de Dez, les créatures se tournèrent vers de la chair fraîche : celle de quelqu’un qui pouvait les voir et ressentir la douleur de leurs attaques. Les Toxites eurent besoin de moins d’une seconde pour trouver Spencer, pris au piège et sans défense.


    Chaque Toxite causa une nouvelle douleur au corps emprisonné du garçon : une coupure profonde sur sa jambe faite par une serre d’Ordure, une marque brûlante sur sa main à cause d’une Crasse empoisonnée. Une Saleté passa en trombe à côté de sa tête et grimpa sur son épaule, ses piquants griffant son cou.
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    Dez criait toujours, mais l’haleine de la Saleté, si près du visage de Spencer, eut raison de lui. Malgré la douleur et la peur, Spencer commença à sombrer dans un sommeil forcé.


    Il aperçut vaguement Dez brandir un poing. Le coup était destiné à sa tête et, d’après la taille des poings du gros garçon, il lui casserait probablement le nez. Mais le coup n’arriva jamais. Il partit plutôt vers le haut — très haut — quand Daisy frappa l’arrière de la tête de Dez à l’aide de son balai-brosse.


    La brute monta en flèche au-dessus d’une étagère basse et atterrit bruyamment hors de vue. Spencer fut le suivant à être frappé, beaucoup plus doucement, par l’arme de Daisy. Il décolla, les Toxites tombant à mesure qu’il montait vers le plafond. Quelques Ordures le suivirent, leurs ailes parcheminées battant l’air. Spencer, désarmé dans les airs, les frappa avec ses jointures ensanglantées.


    — Spencer !


    Daisy frappa un balai sur une étagère et l’envoya voler à travers la bibliothèque. Quand il passa devant lui, Spencer en attrapa le manche, et l’élan le tira hors de portée d’une volée d’Ordures. Il fonça dans le rayon Fiction, et des romans tombèrent autour de lui lorsqu’il se releva tant bien que mal.


    Daisy cria quand une Saleté s’élança vers elle, enfonçant sa tête piquante dans sa jambe. Elle tomba sur un genou, réussissant tout juste à immobiliser la créature grâce à un peu de poussière d’aspirateur.


    C’était sans espoir. C’était la pire situation qu’ils avaient dû affronter seuls. Les Toxites étaient nombreuses et impéné-trables. Ils n’arriveraient jamais à rejoindre la porte en un seul morceau. Spencer tourna son regard vers la sortie d’urgence, espérant pouvoir trouver un moyen de l’atteindre sain et sauf.


    À ce moment, contre toute attente, alors qu’il fixait la sortie, la porte s’ouvrit à la volée. Une personne mince entra en premier : une jeune femme vêtue d’une veste de sport du lycée et d’une capuche. Elle tenait une vadrouille au manche court dans chaque main, et elle les manipulait comme de dangereux fléaux.


    Une autre personne franchit la porte ouverte, pendue d’une main à un balai filant à toute vitesse. Dans sa main libre, l’homme tenait un petit objet noir. Il portait une casquette de baseball, mais quand le balai le conduisit vers une volée d’Ordures furieuses, le chapeau tomba. Dans la faible lumière, Spencer aperçut un crâne chauve briller.


    — Walter !


    Était-ce vraiment lui ? Le sorcier-concierge était apparu juste à temps.


    — Elles sont trop nombreuses ! cria Walter à son acolyte encapuchonnée. On passe au plan B !


    La femme à la capuche traversa la bibliothèque en effectuant des sauts périlleux tel un ninja-acrobate et frappa un tas de Saletés avec ses vadrouilles. Elle rejoignit Daisy, et toutes deux foncèrent vers la sortie. Walter recula son bras et lança l’objet noir qu’il tenait. Celui-ci rentra dans le mur et explosa dans un nuage de poussière blanche. L’explosion grandit comme un nuage atomique, engloutissant la moitié de la bibliothèque.


    Spencer tendit le bras vers son balai, mais il le retira immédiatement. Le manche en bois était couvert de Crasses. Les monstres s’élancèrent vers lui, et il tomba de côté sur l’une des tables d’étude. Walter arriva à ses côtés en un clin d’œil et frappa les Toxites furieuses à l’aide de son balai.


    — Viens !


    Le vieux sorcier attrapa Spencer par la manche de son chandail et le fit descendre de la table.


    Ils étaient presque à la sortie quand Walter enfonça la main dans son manteau, d’où il sortit un autre objet noir. Cette fois, Spencer le vit clairement.


    C’était une brosse à tableau.


    — Vas-y ! cria Walter en poussant le garçon dehors.


    Puis, il lança la brosse dans la bibliothèque, et elle explosa dans une boule de poussière blanche.


    Walter sortit de la bibliothèque et ferma la porte derrière lui pour contenir l’explosion. Spencer jeta un coup d’œil à Daisy, debout dans l’aire de stationnement, mais son expression était loin d’être victorieuse. Elle semblait horrifiée. À ce moment, le garçon se rappela pourquoi.


    — Dez ! murmura-t-il.


    Il devait agir vite. Les bombes de craie remplissaient toute la bibliothèque !


    — Attends ! s’écria Walter.


    Spencer bondit hors de portée et fonça dans l’école avant que la porte eût fini de se fermer. Il entendit le sorcier crier quelque chose — un avertissement —, mais il n’avait pas le temps de discuter.


    La bibliothèque obscure n’était plus qu’un nuage de poussière. Spencer toussa dans sa manche et inspira le plus profondément possible. Il courut à l’aveuglette, se heurtant douloureusement sur des chaises et des tables. À travers la blancheur aérienne, des Toxites apparaissaient parfois pour disparaître aussi vite, semblables à des fantômes dans une mer de brouillard. Elles semblaient bouger incroyablement lentement.


    Soudain, comme si leurs mouvements lents étaient contagieux, les genoux de Spencer cédèrent. Il saisit une étagère basse et s’arrêta un moment, essayant de se rappeler comment marcher. On aurait dit que le message prenait une éternité à être transmis de son cerveau à ses pieds.


    Après quelques pas, il tomba de nouveau, mais cette fois, ses jambes refusèrent de répondre à ses efforts pour se relever. Spencer se traîna sur le sol à l’aide de ses mains, et il arriva finalement à l’endroit où Dez avait atterri lourdement. La brute était couverte de poussière de craie, et son visage était terriblement blanc. Mais Dez respirait toujours : Spencer pouvait voir sa poitrine bouger doucement.


    Le garçon toussa pour se débarrasser de sa vieille haleine et inspira de nouveau. La poussière était épaisse, et il sentit le bout de ses doigts commencer à fourmiller. Spencer attrapa Dez par son t-shirt, mais il était incapable de soulever la brute, surtout depuis que ses jambes avaient cessé de fonctionner.


    Il avait besoin d’un balai pour pouvoir voler hors de la bibliothèque avec Dez. Il en chercha un avec ses mains dans la brume. Il agrippa un long objet en bois. Un manche. Il le tira vers lui…


    Une vadrouille !


    À quoi lui servirait une vadrouille dans une situation désespérée comme celle-ci ? Spencer lança instinctivement les cordes autour des chevilles de Dez. Un balai aurait fonctionné beaucoup mieux, mais il n’avait pas le temps d’être exigeant. L’oxygène s’épuisait.


    Spencer tourna le dos à Dez et commença la tâche difficile de se traîner à travers la bibliothèque. Il agrippa le manche de la vadrouille, étirant les cordes derrière lui en rampant. Enfin, alors que ses poumons étaient prêts à exploser, il franchit la porte et sortit dans le soir de novembre.


    Walter l’attendait. Il l’attrapa et l’éloigna du nuage grandissant de poussière de craie.


    — Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda le sorcier-concierge en regardant le long manche en bois dans la main de Spencer.


    — Attendez… réussit à dire le garçon entre deux quintes de toux.


    Walter saisit le manche pendant que Daisy et la femme encapuchonnée approchaient. La tête de la vadrouille s’étirait dans la bibliothèque, les cordes invisibles dans le brouillard blanc.


    Soudain, les cordes de la vadrouille commencèrent à se rétracter, suivies d’un énorme fracas venant de la bibliothèque. On aurait dit que quelque chose de lourd était traîné sur le plancher de la pièce. Pas quelque chose — quelqu’un.


    Spencer attendit, plein d’espoir. Il avait retrouvé l’usage de ses jambes, mais il était toujours appuyé sur Walter. Finalement, une forme passa le seuil de la porte de la bibliothèque, qui se ferma.


    — Ça a fonctionné, réussit à dire Spencer, toujours essoufflé.


    À leurs pieds gisait le corps inerte et blanc de Dez Rylie, les dernières cordes de la vadrouille se déroulant de ses chevilles.

  


  
     


    
      
        Je l’aime bien dans cet état

      


      
        CHAPITRE 8

      

    


    Qu’est-ce qu’il a ? demanda Spencer en s’appuyant sur Daisy pour rester debout.


    Walter transporta le corps inerte de Dez à travers l’aire de stationnement, jusqu’à sa fourgonnette qui tournait au ralenti. La femme encapuchonnée était au volant.


    — Il n’a rien, affirma le sorcier. Les bombes de brosses à tableau sont une invention du BEE. J’ai trouvé la formule de Glop, et je m’en suis fabriqué quelques-unes. Elles paralysent temporairement les Toxites… et les humains.


    — C’est ce qui est arrivé à mes jambes ? s’informa Spencer.


    — Tout à fait.


    Walter déposa Dez à l’arrière de la fourgonnette.


    — Si tu étais resté plus longtemps à l’intérieur, tu serais dans le même état que lui. À quoi pensais-tu, pour foncer comme ça ?


    Spencer baissa les yeux. Pourquoi Walter le réprimandait-il ? Il avait sauvé Dez de la bombe de craie, non ?


    — Tu ignorais à quoi tu avais affaire, reprit Walter. Le nuage de craie aurait pu être mortel, pour autant que tu le saches.


    Spencer n’avait pas pensé aux conséquences. Il avait seulement vu un problème, et il avait foncé pour le régler. Il avait l’habitude de se débrouiller seul. Mais maintenant que Walter était de retour, ne devrait-il pas lui demander son aide ?


    — Alors, Dez va bien ? demanda Daisy. Il va s’en remettre ?


    — Bien sûr, répondit Walter. Il devrait revenir à la normale d’ici une heure ou deux.


    Daisy regarda la forme poussiéreuse de Dez.


    — En fait, je l’aime bien dans cet état, dit-elle. Il n’est pas si mal quand il ne peut pas bouger. On ne peut pas prolonger l’effet ?


    — Il aurait duré beaucoup plus longtemps si Spencer ne l’avait pas sauvé, commenta Walter. J’ignorais qu’il y avait quelqu’un d’autre dans la bibliothèque. J’ai lancé deux brosses, là-dedans. Cela aurait pu paralyser ce garçon pendant plus d’une journée.


    Le sorcier chauve observa le corps immobile de Dez.


    — Les brosses étaient notre dernier recours, mais il y avait simplement trop de Toxites à combattre.


    — Je pensais notre dernière heure arrivée, déclara Daisy. Vous êtes intervenus juste à temps.


    — Grâce à Meredith, répondit Walter. Ce matin, elle m’a appelé au sujet d’un électricien louche du BEE. Quand le même homme est venu au concert de l’orchestre, elle m’a rappelé. À ce moment, j’étais déjà à Welcher, en train de manger un morceau. Je suis immédiatement venu à la bibliothèque quand Meredith m’a confié que vous étiez peut-être en danger.


    — Vous étiez déjà à Welcher ? répéta Spencer.


    Il pensa tout de suite à son père. Et si Walter était revenu pour lui donner de nouvelles informations sur lui ?


    — Je suis venu vous mettre en garde, déclara Walter en baissant la voix. Le BEE envoie environ 12 hommes à Welcher. Ils seront ici lundi.


    — Quoi ? s’exclama Daisy. Pourquoi ?


    Le sorcier-concierge inspira profondément.


    — Ils viennent pour toi, Spencer.


    Le garçon recula d’un pas en chancelant.


    — Moi ? bredouilla-t-il.


    Il voulait que Walter continue à parler, mais la jeune femme capuchonnée qui était au volant les interrompit.


    — On doit filer avant que quelqu’un découvre qu’on est ici, affirma-t-elle.


    Walter indiqua à Spencer et Daisy de monter à côté de Dez à l’arrière de la fourgonnette.


    — Mais, attendez, commença le garçon. Qu’est-ce qui se passe ? Que voulez-vous dire quand vous dites que le BEE vient pour moi ?


    Walter lui indiqua de se taire et parcourut nerveusement des yeux l’aire de stationnement.


    — Celui qui a renversé le Seau d’agitation est peut-être encore dans les parages, à nous écouter. Le mieux serait de parler dans l’intimité de ta maison.


    Le sorcier désigna de nouveau la fourgonnette. Les enfants grimpèrent à bord, faisant attention de ne pas marcher sur la forme inerte de Dez.


    C’était excitant de revoir le vieux sorcier, mais Spencer et Daisy savaient que ce n’était pas une visite de courtoisie. Le BEE planifiait quelque chose. Le Seau d’agitation dans la bibliothèque le montrait clairement. Spencer ne pouvait s’empêcher de penser que le retour de Walter signifiait l’arrivée de nouveaux dangers.


    Daisy tendit un doigt et donna doucement un petit coup dans le gros ventre de Dez.


    — Tu crois qu’il sent ça ? demanda-t-elle.


    Mais Spencer était perdu dans ses pensées. Il essaya encore de soutirer des informations à Walter, mais le sorcier était occupé à donner des directives à la conductrice. Après, Walter sortit un téléphone cellulaire et appela Meredith pour lui demander de récupérer l’équipement glopifié de la bibliothèque, une fois le nuage de craie dissipé.


    La fourgonnette du concierge emprunta l’allée somptueuse de la maison de tante Avril dans le quartier Hillside. Les Zumbro la gardaient pour une année, ce qui voulait dire que tante Avril et oncle Wyatt allaient sans doute devoir la rénover à leur retour. Les enfants Zumbro turbulents avaient déjà créé des dommages irréversibles au parquet et aux murs, sans oublier les taches de vernis à ongles sur la moquette et les marques de brûlures sur la rampe d’escalier.


    Walter ouvrit la porte arrière de la fourgonnette et laissa sortir Spencer et Daisy.


    — Amenons-le à l’intérieur, dit-il en prenant Dez sous les bras.


    Spencer saisit les chevilles de la brute, faisant attention de ne pas toucher ses baskets crasseuses. Ils contournèrent le véhicule et montèrent l’allée en se dandinant.


    Alice les accueillit à la porte, son visage reflétant aussi bien la surprise (à la vue de Walter) que l’inquiétude (à la vue de Dez). Le sorcier la salua de façon professionnelle, son ton visant à la rassurer.


    — Alors… commença Alice avant de regarder Spencer en haussant les sourcils. On dirait que le concert de l’orchestre était intéressant.


    Elle se réfugia dans la maison et rassembla le frère et les sœurs de son fils au sous-sol pour regarder la télévision.


    Spencer et Walter allongèrent Dez sur le canapé en cuir, et un nuage de poudre de craie s’éleva de sa forme immobile. Alice arriva par la cuisine et, quelques instants plus tard, l’assistante de Walter apparut avec un carton plein d’équipement.


    — Je crois qu’il est temps que je fasse les présentations, déclara Walter en indiquant la jeune femme au blouson d’athlète. Voici ma nièce, Penny.


    Elle sourit et retira sa capuche, dévoilant un visage fin couvert de taches de rousseur. L’étincelle dans ses yeux d’un vert étonnant semblait révéler un esprit aventureux. Des cheveux roux courts encadraient parfaitement son visage. Spencer recula involontairement d’un pas.


    C’était elle, la jeune femme endormie qu’il avait vue sur le siège passager d’une voiture ! Spencer se remémora la vision avec une précision étonnante. C’était lui qui conduisait, mais avec les mains d’un vieil homme. Il regarda Walter et jeta un coup d’œil à ses mains. Était-ce possible ? Avait-il vu à travers les yeux de Walter Jamison ?


    — Spencer ? demanda celui-ci. Tout va bien ?


    Le garçon regarda de nouveau Penny.


    — C’est juste que… je pensais… bredouilla-t-il avant de déglutir. Est-ce qu’on s’est déjà rencontrés ?


    Penny secoua la tête.


    — Je me serais souvenue du célèbre Spencer Zumbro. Walter m’a tout raconté à ton sujet.


    Son sourire s’effaça devant l’air stupéfait du garçon, et elle se tourna pour s’asseoir sur le sofa.


    — Penny travaille comme concierge à mi-temps depuis qu’elle a 17 ans, expliqua Walter. C’était il y a deux ans, c’est ça ?


    Daisy fixait le blouson d’athlète de Penny.


    — As-tu joué au football américain, ou quelque chose du genre ?


    La jeune femme sourit.


    — Gymnastique. J’en ai fait un peu au lycée.


    — Ne sois pas modeste, dit Walter. Ma nièce était la championne de l’État en gymnastique au sol, saut de cheval et poutre.


    — Ouah ! s’exclama Daisy. Tu devrais participer aux essais pour les Jeux olympiques ! Tu sais faire un flip arrière ?


    — Elle fait des flips arrière depuis qu’elle a huit ans, répondit Walter.


    Penny haussa les épaules.


    — La gymnastique est amusante… mais je préfère le karaté.


    — Génial ! s’exclama Daisy sans chercher à cacher son admiration. Peux-tu casser des planches avec ton front ?


    Penny fit semblant de se moquer.


    — Je casse des planches avec mon petit doigt.


    Elle leva son auriculaire, et Daisy mordit à l’hameçon.


    — Bref, interrompit Walter, Penny est une chasseuse de Toxites experte. Elle m’a beaucoup aidé au cours du dernier mois, pendant tous mes voyages. On a visité de nombreux endroits, vu beaucoup de choses…


    — Qu’avez-vous appris au sujet d’Alan ?


    C’était Alice qui avait posé la question. Spencer avait voulu le faire, mais il avait peur de la réponse…


    — Rien pour le moment, j’en ai peur, répondit Walter. Nous n’avons pas eu beaucoup de temps pour enquêter. J’ai été trop occupé à glopifier de nouveaux outils et à envoyer du matériel aux Concierges rebelles. Le BEE est passé à l’action. Ils frappent dans toutes les écoles rebelles. Mais j’ai su qu’ils se dirigeaient vers Welcher pour une autre raison.


    Il regarda Spencer.


    — Ils pensent que tu as quelque chose, et ils viennent le chercher.


    — Quoi ? demanda Spencer. Qu’est-ce que j’ai que le BEE pourrait vouloir ? Est-ce qu’ils pensent que j’ai encore Ninfa ?


    Walter secoua la tête. Il plongea la main dans sa poche et en sortit un marteau en bronze. C’était celui qui avait fait de lui un sorcier. Il existait trois marteaux magiques, créés par les Sorcières Fondatrices et transmis depuis l’époque coloniale. Walter avait aussi un clou en bronze, enfoncé dans sa fourgonnette. Son véhicule était le seul endroit où il pouvait expérimenter avec la magie pure et créer des formules pour glopifier du nouvel équipement d’entretien.


    En septembre, Spencer avait utilisé le marteau pour enfoncer le clou dans la Planche de l’école. Il était ainsi devenu un sorcier pour un moment, avant de rendre l’outil à Walter. Le BEE pensait-il qu’il l’avait gardé ?


    — Ce n’est pas Ninfa.


    Walter glissa le marteau dans sa poche.


    — Qu’est-ce que c’est, alors ? demanda Spencer. Qu’est-ce que j’ai ?


    — Le BEE ne le sait pas exactement, mais il pense que tu le sais.


    — Attendez un peu, l’interrompit Daisy. Si vous ne savez pas ce que c’est, que le BEE ne le sait pas et que Spencer l’ignore… qui le sait ?


    — Alan Zumbro, répondit le sorcier.


    Le cœur de Spencer sauta un battement, et Alice posa une main sur son bras, le serrant anxieusement.


    — Ça a un lien avec ton père, Spencer. Mais personne n’en sait plus.


    Le garçon déglutit et regarda sa mère.


    — Et maintenant, le BEE vient me chercher ?


    — Ils seront ici lundi, précisa Penny. La semaine prochaine, Welcher ne sera plus la ville charmante que vous connaissez et aimez. Il y aura des employés du BEE déguisés partout en ville et des Toxites assoiffées de sang dans l’école.


    — Alors, qu’est-ce qu’on fait ? demanda Daisy.


    — Partez, répondit Walter. Vous devez quitter Welcher jusqu’à ce que les choses soient réglées. Une semaine devrait suffire. D’ici là, les Toxites du Seau auront eu le temps de se calmer.


    — Et les employés du BEE ? s’informa Alice.


    — Nous avons déjà appelé des Rebelles en renfort, expliqua Penny. Nous allons montrer au BEE qu’ils ne sont pas les bienvenus ici.


    — Mais où pouvons-nous aller pendant une semaine ? demanda Spencer.


    — J’ai une grand-mère dans le Nevada, proposa Daisy.


    Walter secoua la tête.


    — Je ne peux pas vous envoyer chez des parents. Si le BEE vous retrouve, vous n’aurez aucune protection. Vous devez vous mettre en lieu sûr.


    — Une banque ! s’exclama Daisy.


    Spencer lui jeta un coup d’œil.


    — On ne peut pas vivre dans une banque pendant une semaine.


    — Et la Maison-Blanche ? demanda-t-elle.


    — Es-tu sérieuse ? dit Spencer en levant les yeux au ciel.


    — Hé, j’essaie juste de lancer des idées d’endroits sécuritaires.


    Walter leva les mains.


    — Nous y avons déjà pensé. Et nous avons un plan, si vous nous laissez vous l’expliquer, dit-il en se frottant les mains. Il y a une école privée appelée Académie New Forest. Elle se trouve dans le Colorado. Là-bas, il y a un programme de recrutement grâce auquel les élèves peuvent vivre une semaine sur le campus pour voir s’ils seraient de bons candidats pour étudier à l’Académie.


    — Ça ne sera peut-être pas aussi excitant que la vie à la Maison-Blanche, continua Penny, mais c’est l’une des écoles les plus sûres du pays. Vous ne serez jamais seuls. Vous serez entourés des autres élèves et des enseignants de l’Académie. Vous dormirez même dans les dortoirs de l’école.


    — Il n’y aura pas de Toxites, là-bas ? demanda Spencer. Même si c’est une école ?


    — Les Toxites ne font pas long feu à l’Académie New Forest. Nous avons un Concierge rebelle en poste là-bas. Il fait un travail remarquable pour garder les Toxites hors de l’école. C’est le meilleur terrain d’apprentissage que vous trouverez dans le pays. Quand vous y serez, prenez contact avec le concierge, un homme du nom de Roger Munroe. C’est un bon ami à moi, et vous pouvez lui faire entièrement confiance.


    — Mais je ne veux pas aller dans une autre école, déclara Daisy, ses yeux montrant clairement qu’elle était sur le point de paniquer à l’idée de quitter Welcher.


    — Ce ne sera pas permanent, lui assura Penny. C’est seulement pour la semaine. Même si vous remplissez les critères de l’Académie et qu’ils vous veulent comme élèves, vous pourrez refuser l’invitation.


    — Exactement, approuva Walter. Nous ne nous atten-dons pas à ce que vous déménagiez dans le Colorado. Nous allons juste prétendre que vous envisagez d’intégrer l’Académie pour que vous puissiez passer une semaine en sécurité dans leurs locaux.


    Il regarda Alice.


    — Bien sûr, nous aurons besoin de votre soutien.


    Spencer se tourna vers sa mère. Ses cheveux étaient encore blancs à cause de la poussière de craie, et son visage et ses mains étaient rouges et écorchés à cause de l’attaque des Toxites. Il avait peur. Peur de rester assis à ne rien faire pendant que le BEE viendrait le chercher. Et l’étincelle de peur dans son regard sembla convaincre Alice.


    — Je les reconduirai là-bas, affirma-t-elle.


    — C’est loin, dit Walter.


    Alice haussa les épaules en signe d’indifférence.


    — Je suis habituée aux longs voyages en voiture, répondit-elle. Je peux prendre congé lundi et les reconduire à l’Académie.


    Bien sûr. Elle ne pouvait pas se contenter d’accepter. Alice devait aller plus loin dans son soutien en les reconduisant personnellement.


    Walter hocha la tête en signe de gratitude, puis il porta son attention sur Spencer et Daisy.


    — Tout ce que j’ai lu au sujet de l’Académie New Forest affirme qu’il y a là-bas un grand campus de style universitaire. Vous devriez avoir plein de choses à voir et à explorer. Mais je veux que vous suiviez une règle précise, dit-il en levant un doigt. N’allez nulle part seuls. Restez en groupes. Plus on est nombreux, plus on est en sécurité.


    L’intensité du regard de Spencer et Daisy mena Walter à alléger son ton.


    — Et essayez de vous détendre, dit-il en ébouriffant les cheveux poussiéreux du garçon. L’Académie New Forest est un endroit sûr. Roger prendra soin de vous. Il me l’a promis.


    Penny sortit une enveloppe de sa poche arrière.


    — Voici les documents dont vous aurez besoin pour intégrer leur programme, expliqua-t-elle en tendant l’enveloppe à Alice. Nous avons imprimé les formulaires sur le site Web de l’Académie. Obtenir les signatures nécessaires a été un peu plus compliqué. En général, les élèves envoient leur candidature des semaines à l’avance. Un comité étudie les documents et, si un étudiant est accepté, un groupe de personnes importantes les signent. Étant donné que nous ne disposions pas de tout ce temps, nous avons emprunté quelques raccourcis de sorciers pour obtenir les signatures sur la page. Quoi qu’il en soit, remplissez le reste des formulaires et apportez-les. Vous aurez besoin des signatures pour entrer.


    Alice ouvrit l’enveloppe et en regarda le contenu.


    — Il devrait y avoir suffisamment d’argent pour couvrir le coût du programme de l’Académie, ajouta Penny. Bien assez pour ces deux-là.


    — TROIS !


    Toutes les personnes présentes sursautèrent et se tournèrent vers le canapé en cuir. Ils avaient presque oublié le gros garçon paralysé.


    — Nous allons partir tous les trois au stupide truc de camp de l’Académie !


    Dez était toujours immobile, mais il semblait avoir recouvré l’usage de sa langue.


    — Vous n’allez pas me laisser ici pour que je me fasse dévorer par les babouins énormes et enragés !


    — Babouins énormes et enragés ? demanda Spencer.


    — Qu’est-ce que le sigle BEE pourrait vouloir dire d’autre, idiot ?

  


  
     


    
      
        Il va tout gâcher !

      


      
        CHAPITRE 9

      

    


    Dez arrêta de parler seulement quand quelqu’un l’assit sur le canapé. Même s’il était resté allongé, paralysé, pendant presque une demi-heure, il avait tout entendu. Mais entendre et comprendre étaient deux choses différentes — surtout pour lui.


    Au cours de la dernière heure, il avait été ligoté à l’aide d’une vadrouille, élevé jusqu’au plafond, pris en otage par un étranger, victime d’une explosion de craie paralysante et emmené, impuissant, jusqu’à la maison de Spencer à l’arrière de la fourgonnette sombre d’un concierge. Oui, la brute était robuste et insensible, mais même Dez avait ses limites.


    Spencer essaya de lui parler des concierges du Bureau d’entretien des écoles, mais Dez avait retrouvé assez de maîtrise de ses muscles pour secouer vigoureusement la tête, soulevant des nuages de craie blanche de ses cheveux rasés.


    — Vous ne me laisserez pas ici pour que je sois liquidé par… balbutia Dez, par des concierges aux superpouvoirs !


    — Ce n’est pas toi qu’ils cherchent, expliqua Walter. Le BEE ne sait même pas qui tu es.


    — En fait, précisa Daisy, peut-être que oui. Vous vous en souvenez ? Dez a fait le sale boulot du BEE, en septembre.


    — Ah bon ? demanda Dez en regardant autour de lui.


    — Tu te souviens de Mlle Leslie Sharmelle, la remplaçante ? demanda Daisy. Elle faisait partie du BEE. Elle t’a fait placer du savon magique dans les toilettes des garçons pour que Spencer le trouve.


    — Oui ! s’exclama Dez en souriant. Tu as raison ! J’ai fait le sale boulot du BEE. Et je recommencerai si vous ne m’emmenez pas avec vous. Je leur dirai où vous allez !


    Spencer grogna. Dez était un vrai casse-pieds ! Même couvert de craie, affalé sur le canapé et seulement capable de bouger la tête, il compliquait tout.


    Walter se frotta le visage d’une main et jeta un coup d’œil à sa nièce. Penny inclina sa tête et haussa les épaules.


    — D’accord, dit le sorcier. Tu vas partir avec Spencer et Daisy.


    — Quoi ? hurla Daisy.


    — Non ! s’exclama Spencer. Il va tout gâcher !


    Soudain, le pied de Dez bougea et frappa Spencer sur le tibia.


    — Super ! Je peux de nouveau bouger mes jambes !


    Alice se plaça entre les deux garçons et posa ses mains sur ses hanches, mettant Dez au défi de recommencer.


    — Dez a vu trop de choses, affirma Penny. Il est impliqué, qu’on le veuille ou non.


    — Votre ancienne remplaçante, Leslie Sharmelle, est en prison, expliqua Walter. Mais si elle s’est déjà servie de Dez, alors les autres employés du BEE pourraient essayer de le joindre à l’avenir.


    — Je pensais qu’on nous envoyait à l’Académie pour qu’on y soit en sécurité, dit Daisy en lançant un regard noir à Dez. On n’est jamais vraiment en sécurité quand il est là.


    — Écoutez, commença Walter, je sais que vous trois avez eu des différends par le passé.


    Spencer leva les yeux au ciel. Une bagarre dans les toilettes pour garçons ne constituait-elle pas plus qu’un différend ?


    — Mais le temps est venu d’oublier vos conflits. Il est aussi important de protéger Dez du BEE. Je veux qu’il vous accompagne à l’Académie, affirma Walter en regardant Spencer et Daisy. Et je m’attends à ce que vous répondiez à toutes les questions qu’il pourrait avoir.


    — Nous allons lui parler des…


    Daisy se pencha pour regarder Dez, puis elle baissa la voix.


    — Toxites ?


    — Je ne suis pas sourd, lança Dez depuis le canapé. Je ne peux pas bouger, mais ça ne veut pas dire que mes oreilles sont fermées. J’ai déjà entendu toute votre stupide conversation. Si vous voulez que je…


    — Je ne pense pas qu’il devrait être au courant, l’inter-rompit Spencer en ignorant les commentaires provenant du canapé.


    — Dez en sait déjà assez pour être curieux, expliqua Walter. Si tu ne lui donnes aucune réponse, il pourrait se tourner vers d’autres personnes. Il vaut mieux pour lui qu’il entende la vérité de ta part plutôt que de se voir raconter des mensonges par le BEE.


    Walter baissa la voix pendant que Dez continuait de tempêter.


    — Tu dois gagner sa confiance. Jusqu’à ce que tu y parviennes, qu’est-ce qui pourrait l’empêcher de nous trahir ?


    Walter avait raison. Ils devaient gagner Dez à leur cause. Le BEE n’aurait aucune difficulté à le duper. La brute aimait déjà semer le chaos ; il serait dangereux entre les mains de l’ennemi. Dez n’aiderait jamais les Rebelles, à moins qu’ils lui donnent une raison de le faire. Mais Spencer savait que gagner sa confiance serait presque impossible.


    — Vous n’allez pas lui donner du savon, si ? demanda-t-il.


    Il parlait du savon glopifié qui permettait de voir les Toxites.


    Walter secoua la tête.


    — Je n’ai pas d’autre savon, et même si j’en avais, je ne lui en donnerais pas. Son incapacité à voir les Toxites est la seule chose qui a empêché Dez d’être réduit en pièces dans la bibliothèque.


    — En plus, ajouta Alice, si quelqu’un recevait du savon, ça devrait être moi.


    Spencer se tourna vers la brute à moitié paralysée. Les commentaires de dur à cuire de Dez n’avaient pas ralenti.


    — Et je n’ai pas peur de votre haleine de Toxique non plus ! cria-t-il.


    — En fait, c’est haleine de Toxite, précisa Spencer. À moins qu’on parle de la tienne.


    — Peu importe, dit Dez. Tu devrais faire attention. Je viens juste de bouger mon petit doigt.


    En réponse, Daisy essaya elle-même de faire bouger son petit doigt.


    — Hé, comment as-tu fait sans bouger tes autres doigts ?


    — La paralysie s’atténue, expliqua Penny. On doit se mettre au boulot si on veut pouvoir le ramener chez lui.


    Walter plongea soudainement dans ses pensées, plissant le front.


    — Dez aura besoin d’un formulaire pour le programme de l’Académie.


    — On ne peut pas simplement en imprimer un à partir d’Internet ? demanda Alice. Sur le site Web de l’Académie, comme vous l’avez fait ?


    — Oui, répondit Walter, mais il aura besoin des signatures ; sinon, ils ne le laisseront jamais entrer.


    — Quel est le problème, mon oncle ? demanda Penny. Nous avons ce qu’il faut ici.


    — Mais nous n’avons pas le temps. Nous devons partir.


    — Nous pouvons le leur laisser. Ils recopieront les signatures plus tard.


    — Nous laisser quoi ? s’enquit Spencer.


    Penny plongea la main dans le carton qu’elle avait sorti de la fourgonnette et en extirpa une petite bouteille munie d’un bouchon gicleur.


    — Qu’est-ce que c’est ? s’informa Daisy.


    — Du dissolvant à encre, expliqua Penny. Les concierges en utilisent constamment pour nettoyer les traces de stylo et les gribouillages sur les murs des toilettes.


    — Mais celui-ci a été glopifié, précisa Walter. C’est le raccourci que nous avons pris pour obtenir les signatures nécessaires pour vos formulaires.


    — Qu’est-ce que ça fait ? demanda Spencer.


    — Ça copie l’encre.


    Walter prit la bouteille des mains de Penny.


    — Après avoir repéré les signatures dont nous avions besoin, nous avons utilisé le dissolvant à encre glopifié pour créer une contrefaçon pour vos formulaires. Tu devras faire la même chose pour Dez. Tu auras simplement à humidifier les signatures de l’Académie. N’en vaporise pas trop, sinon le papier sera détrempé. Une fois cela fait, tu pourras appuyer les formulaires de Dez sur les signatures. L’encre sera absorbée, ce qui créera une copie identique.


    — Je ne vois pas comment ça va fonctionner, commenta Alice. L’Académie ne verra-t-elle pas au premier coup d’œil que ces signatures ont été contrefaites ? Ils ont sûrement des archives. Ils vont se souvenir ne pas avoir signé les formulaires.


    — Mais ce ne sont pas de simples contrefaçons, expliqua Penny. Oncle Walter a glopifié le dissolvant à encre en pensant exactement à ce problème.


    — Voici comment ça fonctionne, commença Walter. La magie du Glop copie la mémoire de la signature originale. Par exemple, je me souviens d’avoir signé un chèque. Si quelqu’un utilise le dissolvant à encre pour copier ma signature et la transférer sur un autre papier, alors la mémoire est également copiée. De cette manière, je me souviendrai d’avoir signé le chèque et le papier — même si je n’ai jamais signé les deux.


    — Holà ! s’exclama Dez, désormais penché en avant sur le canapé. C’est génial. Je pourrais vaporiser la signature du directeur Gros Tas et fermer l’école pour une semaine !


    — C’est exactement pour cette raison que nous n’allons pas te donner le dissolvant à encre, répondit Penny.


    — J’ai développé la formule il y a assez longtemps, continua Walter. Il devenait de plus en plus difficile de trouver de l’équipement pour les Écoles rebelles. J’avais l’habitude d’acheter des vadrouilles et des balais bon marché dans des magasins d’équipement d’entretien. Le problème, c’est que tous ces magasins appartiennent au BEE et qu’ils ont bloqué ma signature. Maintenant, j’utilise celle d’un autre pour commander les objets. Le dissolvant à encre fonctionne contre le BEE, et il fonctionnera aussi très bien pour vous permettre d’entrer à l’Académie.


    Walter tendit le dissolvant à encre à Spencer, qui examina la petite bouteille. Le pouvoir du Glop était vraiment fantastique.


    — As-tu des questions ? demanda Walter.


    Le garçon secoua la tête.


    — Passons à autre chose, alors.


    Penny se retourna vers la boîte qui se trouvait sur la table basse.


    — Maintenant, voici les choses amusantes. Du nouvel équipement !

  


  
     


    
      
        Pourquoi pas l’estomac de Dez ?

      


      
        CHAPITRE 10

      

    


    Vous aurez de nouvelles fournitures à apporter à l’Académie, expliqua Penny. Nous ne nous attendons pas à ce que vous ayez des problèmes là-bas, mais il vaut mieux que vous soyez équipés.


    — Nous n’avons pas transporté l’équipement lourd à l’intérieur, continua Walter. Il se trouve dans la fourgonnette : balais, vadrouilles, balais-brosses.


    — Et je sais que vous connaissez ceci, dit Penny en plongeant la main dans la boîte avant d’en sortir quelques sacs Ziploc remplis de poussière d’aspirateur. Fraîchement chargée. Nous l’avons sortie de l’aspirateur ce matin.


    Elle déposa les sacs transparents sur la table basse et fouilla de nouveau dans la boîte.


    — Quelques autres vieux amis, annonça-t-elle en lançant une poignée de gants en latex sur la table.


    La première fois que Spencer avait utilisé un tel gant, il avait volé le marteau magique de sorcier à Walter Jamison. Quand quelqu’un portait le gant, il devenait impossible à attraper et pouvait glisser entre les doigts de tout le monde.


    — Oncle Walter a passé beaucoup de temps à créer de nouveaux produits, continua Penny avant de glisser une mèche de cheveux roux derrière son oreille. Explique-leur, mon oncle. Je ne veux pas te voler la vedette.


    Elle lui tendit une brosse à tableau.


    — Ce n’est plus nouveau, dit Walter. Comme je l’ai déjà expliqué, on la lance contre le mur, et elle explose dans un nuage de poussière de craie paralysante.


    Il déposa la brosse sur la table basse, et Penny en ajouta deux.


    — Il faut que vous soyez très prudents en manipulant les brosses. Elles sont très utiles dans une pièce remplie de Toxites, ou alors pour échapper au BEE. Mais, continua Walter en jetant un coup d’œil à Dez, n’importe qui peut se trouver à portée de l’explosion.


    Il se tourna vers Spencer et Daisy.


    — Ne les utilisez pas à moins que ce soit absolument nécessaire. Les brosses devraient toujours être votre dernier recours.


    Penny sortit un autre objet de la boîte et le tendit à Walter. Ce dernier sourit en le levant. L’objet possédait un manche court et une ventouse rouge à l’autre extrémité.


    Spencer haussa un sourcil.


    — Un débouchoir à ventouse ?


    — Cette petite merveille devrait vous être utile, dit Walter en la maniant tel un chevalier essayant une épée. Le manche est assez court pour être facile à manipuler. Un coup direct avec l’extrémité en caoutchouc tue la plupart des Toxites. Mais ce n’est pas ce qui rend ce débouchoir spécial.


    Walter traversa la pièce, et Alice recula quand il arriva près du canapé.


    — Que fait instinctivement une Toxite lorsqu’elle est détectée ?


    — Elle court se cacher, répondit Daisy.


    — Exactement, affirma Walter. Imaginons que vous chassez des Toxites dans la salle des enseignants. Une Saleté sait qu’elle a été détectée, alors elle file sous le canapé.


    Il brandit le débouchoir, et la ventouse rouge se colla sur le côté du canapé en cuir.


    — Aucun problème, dit-il. Vous n’avez qu’à déplacer le canapé.


    Sans effort apparent, Walter souleva le débouchoir à ventouse. Le canapé auquel il était attaché quitta le plancher, Dez assis dessus. La brute cria et tomba de côté sur les coussins. Walter fit quelques pas et déposa le canapé dans le couloir. Il tourna le manche, et le débouchoir lâcha le sofa. Le sorcier sourit.


    — Est-ce votre idée du feng shui ? demanda Alice. J’espère que vous allez le replacer.


    Le concierge grimaça comme s’il avait été pris en plein vol de biscuits. D’un mouvement, il rattacha le débouchoir au canapé et le remit à son emplacement initial.


    — Je ne pense pas être assez forte pour le faire, déclara Daisy.


    — C’est ce qui est merveilleux avec ces débouchoirs. Ils modifient le poids et l’équilibre de ce qu’on veut soulever. Un bambin pourrait lever ce canapé.


    — Et une maison ? demanda Daisy. Pourrait-on soulever une maison ?


    — Le débouchoir a des limites, expliqua Penny. Il peut seulement se fixer sur quelque chose qui possède une surface plane assez grande pour la ventouse. Il s’attachera à un mur aussi fort que possible, mais vous ne pourrez pas le soulever. Le débouchoir peut seulement lever des objets sur pied.


    — Et un réfrigérateur ? demanda Daisy.


    Penny hocha la tête.


    — Un lit ?


    — Ouais.


    — Un piano ?


    — Ouais.


    — Un piano à queue ?


    Penny leva les mains.


    — Sais-tu ce que signifie sur pied ?


    — Bien sûr, répondit Daisy. Ça veut dire que ce n’est pas attaché à quoi que ce soit. Un cochon d’Inde ?


    — Non.


    — Mais c’est sur pied.


    Penny soupira.


    — Un cochon d’Inde n’a pas de surface plane assez grande pour que la ventouse puisse s’y accrocher.


    — Pourquoi pas l’estomac de Dez ? Il est assez gros, remarqua Daisy.


    — Hé !


    Le bras de Dez fut pris d’un spasme. Son coude plia, et son poing se retourna pour le frapper sur la bouche.


    — Ces débouchoirs à ventouse font partie de l’équipement standard des Rebelles, dit Walter. Vous devriez aussi en avoir, les enfants.


    Il tendit le débouchoir à Spencer, qui observa nerveuse-ment la ventouse rouge.


    — A-t-il été… utilisé ? demanda-t-il.


    — Oh, c’est une autre caractéristique fantastique, répondit Penny. Cet objet peut s’occuper des pires bouchons dans les toilettes.


    Spencer recula. Il pourrait très bien se débrouiller sans débouchoir à ventouse.


    — Elle blague, lui assura Walter. Elle est toute neuve. Je l’ai amenée du magasin à ma fourgonnette, je l’ai trempée dans la formule de Glop, puis je l’ai transportée jusqu’ici.


    Toujours quelque peu réticent, Spencer prit le manche en bois du débouchoir. Il le tint seulement un instant, pour prouver qu’il pouvait le faire, avant de le déposer sur la table.


    — C’est tout en ce qui concerne le nouvel équipement, dit Walter. Nous vous donnerons quelques vadrouilles et balais de secours, ajouta-t-il avant de se frotter les mains. Et je crois que ce sera tout.


    Spencer fit une pause. Quelques vadrouilles et balais, en plus des nouveaux produits de nettoyage, ne seraient pas tout. Walter évitait la question la plus importante. Spencer avait fait preuve de patience, mais le sorcier semblait maintenant prêt à partir sans en parler.


    — Que se passe-t-il avec le Vortex ? demanda le garçon.


    Le silence emplit la pièce. Penny haussa les sourcils en regardant Walter.


    — Et Marv ? continua Spencer. Vous avez dit qu’il était peut-être en vie à l’intérieur.


    Le vieux sorcier passa une main sur son crâne chauve.


    — Je sais ce que j’ai dit, grommela-t-il. Et je le crois. Maintenant plus que jamais.


    — Nous avons mené des tests sur le Vortex, expliqua Penny, pour tenter de comprendre son fonctionnement. Plus nous en apprendrons, plus nous aurons de chances de trouver Marv.


    — Voici ce que nous avons découvert, annonça Walter. Le Vortex est toujours extrêmement chargé et dangereux. Il n’a pas semblé perdre de puissance, même après que tu l’aies percé. La magie a réparé le trou. Il y a toujours une déchirure, mais elle est assez stable pour ne pas tout aspirer.


    — Alors, nous avons décidé de déchirer le sceau, continua Penny. Mais, cette fois, dans un environnement contrôlé.


    — Il y a quelques semaines, nous avons mis sur pied un laboratoire temporaire dans un collège rebelle du Nebraska. Une pièce en béton située au sous-sol. Je savais que je pouvais percer le sac sans y être aspiré, tant et aussi longtemps que je le tenais fermement. Alors, j’ai essayé de l’ouvrir et de le vider, pour voir à l’intérieur. Mes efforts ont été vains. Le Vortex était trop fort, et chaque essai a affaibli les murs du laboratoire, jusqu’à ce qu’il devienne dangereux de continuer. Cependant, lors de notre dernier essai, nous avons décidé de laisser quelque chose être aspiré.


    — Mon idée ! articula silencieusement Penny en hochant la tête d’un air fier.


    — Je suis entré dans le laboratoire avec mon téléphone cellulaire, et j’ai appelé Penny, expliqua Walter. Elle a l’un de ces téléphones intelligents sophistiqués, alors elle a commencé à enregistrer notre conversation. Une fois l’enregistrement lancé, j’ai percé le Vortex et laissé la magie opérer. J’ai vu le téléphone tourbillonner au-dessus de ma tête avant de disparaître dans le sac.


    — C’est à ce moment que les choses sont devenues intéressantes, le coupa Penny. C’est devenu vraiment bruyant. D’après ce que je pouvais percevoir dans le téléphone, on aurait cru entendre une centaine de chaînes de télévision en même temps. Ensuite, la ligne a coupé, dit-elle en souriant. Mais grâce à ma nouvelle application préférée, j’ai tout enregistré.


    — Mais ça n’avait aucun sens, reprit Walter, peu importe le nombre de fois où nous avons écouté l’enregistrement. Il y avait vraiment trop de bruits à filtrer sans aide, alors nous sommes allés voir l’un de mes amis. Un type qui s’appelle Kenny — un génie de l’audio. Il a filtré l’enregistrement une couche à la fois, il a isolé de courts extraits, puis il nous les a fait écouter l’un après l’autre jusqu’à ce que nous entendions quelque chose de familier.


    Walter fit signe à Penny de continuer.


    La nièce du sorcier plongea la main dans sa poche et en sortit son téléphone cellulaire. Elle appuya sur quelques boutons, mit en marche le haut-parleur et tint l’appareil à bout de bras.


    — Écoutez ceci, murmura-t-elle.


    Elle appuya sur le bouton, et la pièce sembla se figer. Spencer et sa mère se penchèrent vers l’avant avec anticipation. Dez se curait le nez, et Daisy semblait refuser de faire cligner ses grands yeux.


    L’enregistrement était un amas de bourdonnements qui sifflait et crépitait de façon énervante. Spencer compta les secondes.


    — Je ne peux pas… dit-il en plissant les yeux. J’entends seulement du bruit blanc.


    Daisy plissa aussi les yeux.


    — Comment peux-tu dire de quelle couleur est le bruit ?


    Il y eut soudain une pause dans la vague de bourdonne-ments. Le sifflement de néant céda sa place à une voix grave et rauque parfaitement claire.


    — Hahaha ! Dans la rigole !


    Clic.


    C’était la fin de l’enregistrement. Le salon de la maison des Zumbro devint silencieux. Soudain, Spencer, Daisy et Alice commencèrent à parler en même temps.


    — Était-ce Marv ?


    — Il est vivant !


    — Qu’a-t-il dit ?


    Walter leva les mains.


    — Dans la rigole, répéta-t-il, avant d’ajouter rapidement une explication. C’est un terme de bowling. Marv adore le bowling.


    — Alors, il est en vie là-dedans ! s’écria Spencer.


    Le dire avec conviction aida quelque peu à dissiper la culpabilité qu’il ressentait toujours à cause de sa décision de percer le sac d’aspirateur.


    — C’est notre Marv, confirma Penny en souriant. Il n’y a aucun doute là-dessus.


    — Alors… commença Daisy, pourquoi est-ce que Marv jouait au bowling dans le Vortex ?


    Walter jeta ses bras en l’air et rit.


    — Je sais seulement ce que vous avez entendu. Marv est vivant… et il semble penser qu’il joue aux quilles.


    — Alors, qu’attendons-nous ? demanda Spencer. Si nous savons que Marv peut survivre là-dedans, pourquoi est-ce que nous n’envoyons pas quelqu’un le chercher ?


    Walter se gratta la tête en la secouant.


    — C’est trop risqué, grommela-t-il. Mais je suis en train d’élaborer un plan. Ça risque de prendre du temps, mais je pense…


    Un son sec l’interrompit dans son explication. Ils tournè-rent tous leur attention vers l’autre côté de la pièce en entendant Dez se mettre à rire. D’une façon ou d’une autre, la brute avait recouvré l’usage de ses jambes, et pendant que Walter et Penny expliquaient leurs progrès avec le Vortex, le gros garçon avait tranquillement pris un autre débouchoir dans la boîte. Il se tenait à présent dans un coin de la pièce, une main sur le débouchoir à ventouse, tenant en équilibre l’horloge comtoise antique de tante Avril au-dessus de sa tête.
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    Dépose cette horloge immédiatement, jeune homme ! ordonna Alice.


    — Du calme ! dit Dez en déposant l’horloge comtoise à sa place.


    Alice secoua la tête.


    — Je ne me « calmerai » pas. C’est un objet hors de prix.


    — Je n’allais pas la lâcher, affirma Dez en détachant le débouchoir à ventouse d’un tour du manche. Je suis bon.


    Daisy leva les yeux au ciel.


    — Je pense que tu n’essaies même pas d’être bon.


    — Pourquoi essayer ? demanda le gros garçon en faisant tourner le débouchoir dans ses mains. Maintenant, il faut être mauvais pour être bon.


    — Ce que tu dis n’a aucun sens, affirma la jeune fille.


    Dez haussa les épaules.


    — Je l’ai entendu dans une émission à la télé.


    Il reposa le débouchoir dans la boîte.


    Walter et Penny échangèrent un regard.


    — On doit le reconduire chez lui, dit la jeune femme.


    — Ouais, répondit Dez en regardant par la fenêtre. Où sommes-nous, d’ailleurs ?


    — Le quartier Hillside, dit Daisy.


    Dez se tourna vers Spencer.


    — Je ne savais pas que tu étais riche ! s’exclama-t-il en se frottant les mains. Pourquoi est-ce que je n’ai jamais pris ton argent pour le déjeuner ?


    — Penny, le coupa Walter, pourquoi n’accompagnes-tu pas Dez jusqu’à la fourgonnette ? Je vous rejoins dans un moment.


    Penny traversa la pièce et posa une main sur l’épaule de Dez.


    — Tu pourrais peut-être déposer quelques vadrouilles et balais dans le garage, ajouta Walter.


    — Je vais ouvrir la porte du garage, dit Alice en sortant de la pièce.


    Dez se pencha vers les objets glopifiés sur la table basse, mais Penny l’en éloigna.


    — Hé ! Je veux ma part des trucs !


    Il tendit la main vers une brosse à tableau, mais le concierge retint son bras.


    — Vous n’aimez pas partager ? Une partie est à moi…


    — Seulement en cas d’urgence, affirma le sorcier. Tu n’as pas été entraîné avec cet équipement. Spencer et Daisy le garderont en lieu sûr. Si un danger survient à l’Académie, tu auras ta part.


    Penny poussa Dez vers la porte. Elle fit un signe de tête à Daisy et s’arrêta devant Spencer.


    — Contente de t’avoir enfin rencontré, dit-elle.


    Le garçon regarda le visage de la jeune femme, ses cheveux roux vif bouclant autour de ses joues. Elle lui semblait vraiment familière. Il savait qu’il l’avait vue dormir sur le siège passager de la fourgonnette.


    Penny sourit et lui tendit la main.


    — Le plus jeune sorcier de l’histoire.


    Spencer essaya de ne pas rougir.


    — Seulement pour un moment, dit-il en lui serrant la main.


    Sans avertissement, sa vision blanchit, et il retint un cri. Il ouvrit les yeux et vit une hôtesse de l’air debout dans l’allée à côté de lui.


    — Monsieur, dit-elle, voulez-vous boire quelque chose ?


    Spencer regarda par le petit hublot noir de l’avion avant de se tourner vers l’hôtesse. Il secoua la tête et leva une main. C’était une main d’homme, et le poignet était couvert d’une manchette blanche repassée.


    La femme dans l’allée poussa son chariot plus loin, et il appuya sa tête sur le siège de l’avion. La lumière troubla sa vision, et il plissa les yeux.


    — Spencer ?


    Il sentit quelqu’un l’entourer de ses bras. Rouge de honte, il s’aperçut qu’il s’était évanoui dans les bras de Penny. Elle l’aida à se lever, semblant inquiète.


    — Tout va bien, Spencer ? demanda-t-elle.


    — Ha ! Ha ! Ha ! rit Dez. Je n’ai jamais vu quelqu’un aussi désespéré d’avoir un câlin !


    — Fais sortir Dez, demanda Walter à sa nièce en arrivant près de Spencer.


    Penny lança un dernier regard inquiet au garçon avant de tirer Dez dehors.


    Daisy et Walter accompagnaient Spencer jusqu’au canapé au moment où Alice arriva dans la pièce. Elle courut jusqu’à son fils.


    — Qu’y a-t-il, Spence ?


    Son visage était pâle, et il tremblait légèrement.


    — Rien, répondit-il. Ça va, maintenant, affirma-t-il en se frottant le front.


    Ces visions étaient-elles des aperçus de la vie réelle ? Était-ce le futur ? Le passé ? Ou imaginait-il des choses qui n’existaient pas ? Il y avait un seul moyen de le découvrir.


    — Walter ? demanda-t-il. Où étiez-vous, aujourd’hui à midi ?


    — Nous conduisions vers Welcher, aussi vite que possible, répondit le sorcier.


    — Êtes-vous passé par Cheyenne, dans le Wyoming ?


    — Oui, nous y étions à midi, répondit Walter très sérieusement en posant une main sur son crâne chauve. Mais comment peux-tu le savoir ?


    S’il existait une personne capable de lui apporter des réponses, Spencer savait que c’était Walter. Il lui importait peu que ses expériences paraissent saugrenues ; il devait les lui raconter.


    — Je vous ai vus. Non… j’ai vu à travers vos yeux. Penny dormait. Vous siffliez en rythme avec une chanson à la radio.


    — Et où étais-tu ? demanda Walter.


    — Dans le bureau du directeur Poach pour prendre un formulaire de comportement.


    — Est-ce que ça vient encore d’arriver ? s’enquit Walter en indiquant l’endroit où Spencer et Penny s’étaient serré la main.


    Le garçon opina.


    — J’étais dans un avion, à 11 000 mètres au-dessus de Grand Island, dans le Nebraska, en direction de l’ouest.


    Il posa une main sur sa tête. Comment le savait-il ? Il n’avait encore jamais pris l’avion. Mais, d’une façon ou d’une autre, il connaissait l’emplacement exact : altitude, latitude, longitude. Spencer savait, de façon aussi précise et sûre qu’un GPS, où se trouvait la mystérieuse personne assise dans l’avion.


    — Quoi ? grommela Alice.


    — Je n’ai même jamais entendu parler de Grand Island, dans le Nebraska, déclara Daisy.


    — Moi non plus, répliqua Spencer.


    — Sais-tu ce qui a déclenché la vision ? demanda Walter. Peux-tu me dire quoi que ce soit d’autre ?


    Spencer secoua la tête et avala pour chasser la peur qui l’oppressait.


    — Ce n’était peut-être rien, suggéra-t-il. J’ai peut-être tout imaginé.


    Mais le regard de Walter Jamison dissipa rapidement son espoir.


    — Penny et moi devons partir, annonça brusquement le sorcier. Nous allons déposer Dez chez lui avant de quitter la ville. Mme Zumbro, merci à l’avance d’aller reconduire les enfants à l’Académie. Cela devrait donner le temps aux renforts rebelles de sécuriser Welcher à nouveau.


    Il ferma sa veste et se dirigea vers la porte.


    Spencer se leva, tremblant toujours.


    — Attendez ! Vous n’allez pas m’expliquer ce qui vient de m’arriver ?


    Le sorcier s’arrêta devant la porte et inspira profondément. Il semblait triste.


    — J’aimerais pouvoir le faire.


    — Eh bien, pourquoi ne le faites-vous pas ? demanda Daisy.


    — Je ne sais pas quel est son problème.


    Cette pensée glaça Spencer. Si Walter Jamison ignorait ce qui se passait, qui le saurait ? Et pourquoi est-ce que le sorcier avait dit qu’il y avait un problème ? N’était-ce pas ce que sa mère disait en parlant d’un jouet cassé de son frère ?


    — Ne parle de ton expérience à personne, demanda Walter. Souviens-toi : en arrivant à l’Académie New Forest, cherche Roger Munroe. Il veillera sur vous.


    — Quand est-ce que je vous reverrai ? s’enquit Spencer.


    Walter ouvrit la porte.


    — Dès que j’aurai découvert ce qui t’est arrivé.
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    Spencer sentit quelqu’un le secouer. Il se tourna et mit un oreiller sur sa tête. Était-ce déjà l’heure de se lever ? Il savait qu’il était resté debout trop tard pour préparer son sac en vue de la prochaine semaine à l’Académie.


    — Spencer, murmura Alice d’un ton différent de celui qu’elle utilisait généralement pour le réveiller. Ils sont ici.


    Ces mots lui firent l’effet d’une injection d’adrénaline : Spencer lança son oreiller et s’assit, son cœur battant la chamade.


    — Qui est ici, maman ?


    Alice tourna les yeux vers la fenêtre du deuxième étage, où se trouvait la chambre de son fils. La lueur pâle de l’aube entrait par les stores.


    — Le BEE. Cinq hommes attendent dehors, dans le jardin.


    Spencer ne savait pas pourquoi il était surpris. C’était lundi, le jour de leur départ pour le programme d’une semaine à l’Académie New Forest. Walter les avait prévenus que le BEE arriverait à Welcher aujourd’hui, mais Spencer n’avait pas imaginé qu’ils seraient là si tôt. Et il n’avait certainement pas pensé qu’ils viendraient directement chez lui !


    Spencer frissonna en se rappelant la raison pour laquelle l’ennemi était là. Les membres du BEE pensaient qu’il possédait quelque chose d’important, et ils venaient pour lui prendre cet objet. Il se sentit soudain incroyablement vulnérable, encerclé dans sa propre maison.


    — Prends tes affaires, le pressa sa mère. Nous devons partir.


    — Et Daisy et Dez ?


    — J’ai déjà téléphoné aux Gates pour expliquer que nous partirions plus tôt que prévu. Les parents de Daisy n’y ont vu aucun problème. Ils sont toujours faciles à convaincre.


    — Et Dez ? demanda Spencer. Normalement, il a un téléphone cellulaire.


    Dès que les mots furent sortis de sa bouche, il se rappela que Mme Natcher avait confisqué le téléphone quand elle avait surpris Dez en train de jouer dessus pendant un cours de science.


    — Nous avons seulement son adresse, expliqua Alice. Ce n’est pas très loin de la maison des Gates. Daisy a dit qu’elle s’y rendrait à pied pour le chercher. Nous devons la récupérer là-bas.


    Le courage de Daisy surprenait toujours Spencer. Quelques mois plus tôt, elle avait été terrifiée par Dez. Maintenant, elle était prête à lui rendre une visite matinale pour frapper à sa porte jusqu’à ce qu’il se réveille.


    Alice regarda de nouveau nerveusement la fenêtre, comme si elle s’attendait à ce qu’un concierge du BEE traverse la vitre sur un balai.


    Spencer repoussa les couvertures et se leva. Son sac était prêt, alors il n’avait plus qu’à s’habiller. Alice sortit, et il enfila un jean et un t-shirt. Il attacha ses chaussures, attrapa son sac et descendit l’escalier sans faire son lit. C’était une première.


    Spencer trouva sa mère et son frère de trois ans dans la cuisine. Max était encore en pyjama, son petit visage étiré dans un énorme bâillement. Il était debout plus tôt que d’habitude, et il ignorait qu’il allait faire un long voyage en voiture jusqu’au Colorado. Étant donné qu’Alice avait prévu un départ matinal, elle avait demandé un service à une amie et envoyé les sœurs de Spencer dormir chez elle.


    Il entra dans le salon et jeta un coup d’œil dans le jardin par la grande fenêtre. Le véhicule utilisé par les travailleurs du BEE était garé dans la rue. C’était une fourgonnette professionnelle arborant un logo peint sur l’aile : Nettoyage et réparations après sinistre.


    Cinq hommes étaient stratégiquement positionnés dans le jardin : un près de l’escalier menant au porche, un près de la grille latérale, un sur le gazon givré et deux autres dans l’entrée, à côté du VUS flambant neuf des Zumbro. Ils portaient tous de gros manteaux et des bonnets de laine. Leur haleine s’échappait en nuages blancs dans l’air froid de novembre. Dans leurs mains gantées, ils tenaient des vadrouilles et des balais-brosses gelés, impatients de s’en servir sur quelque chose.


    Alice apparut soudain à côté de Spencer et regarda par la fenêtre leur seul espoir de fuite : le VUS.


    — Tu sais, remarqua son fils, nous n’aurions pas ce problème si tu m’avais laissé nettoyer le garage pour qu’on puisse s’y garer.


    — Les garages ne sont pas faits pour se garer, affirma Alice. Ils sont faits pour stocker des choses.


    — Nous avons besoin d’un plan, songea son fils.


    — Les gants en latex, proposa sa mère. Nous pourrions nous faufiler entre leurs mains et grimper dans la voiture.


    — Je ne crois pas, répondit Spencer. Les gants ne nous protégeront pas des cordes de leurs vadrouilles. En plus, s’ils en portent aussi sous leurs moufles, ils nous attraperont sans l’ombre d’un doute.


    — Une vadrouille, alors, dit Alice. Ne pouvons-nous attraper la voiture avec les cordes et la rapprocher de la porte ?


    — Ça ne fonctionnera pas, répondit Spencer. Je n’ai jamais vu de vadrouille assez puissante pour déplacer une voiture.


    — Je devrais simplement appeler la police.


    Spencer secoua la tête.


    — Les policiers ne nous aideront pas. Te souviens-tu de la dernière fois où tu les as appelés ?


    — C’est différent, cette fois-ci, affirma Alice. Il y a des étrangers installés dans notre jardin.


    — Pas des étrangers. Nettoyage et réparations après sinistre, dit son fils en indiquant la fourgonnette. Ils ont des vadrouilles. Ils semblent totalement honnêtes.


    Spencer examina le jardin et l’allée. Il devait exister un moyen de se rendre à leur voiture sans encombre.


    — Avons-nous tout l’équipement glopifié dans la maison ?


    Une idée prenait forme dans sa tête.


    — Les petits objets sont dans la boîte en carton. Les vadrouilles et les balais sont encore dans le garage.


    — Amenons tout en haut, dans la salle de jeu, décida Spencer.


    — La salle de jeu ? répéta sa mère. Je n’aime pas ce plan. Tu as l’air sournois de ton père, en ce moment.


    Spencer retourna dans la cuisine, prit son sac et trouva le carton rempli d’équipement. Max grattait ses cheveux ébouriffés, essayant toujours de se réveiller. Alice passa à côté de lui et entra sans bruit dans le garage froid et sombre. Elle en ressortit un instant plus tard, les bras chargés de vadrouilles et de balais.


    Spencer poussa Max vers l’escalier et dans la salle de jeu. Les premiers rayons de soleil entraient par la fenêtre. Alice déposa doucement l’équipement glopifié.


    Son fils aîné se dirigea vers un gros coffre à jouets et commença à fouiller à l’intérieur. Il trouva ce qu’il cherchait, enfoui au fond, oublié là depuis que le temps s’était refroidi. Quatre des cordes à sauter de ses sœurs étaient emmêlées ensemble.


    — Non, dit Max. Je ne veux pas jouer à la corde. On joue aux camions !


    Spencer prit le temps de démêler les cordes. Après, il les attacha ensemble à l’aide des nœuds les plus serrés qu’il connaissait pour former une longue corde. Il traversa la pièce, plongea la main dans le carton d’équipement glopifié et en sortit un débouchoir à ventouse.


    — C’est le temps de tester l’équipement de Walter, annonça-t-il en prenant les cordes à sauter avant d’attacher une des extrémités au manche du débouchoir.


    — Qu’est-ce que tu fais ? demanda Max.


    Spencer traversa la pièce sans répondre à son petit frère. Il ouvrit la grande fenêtre et regarda dehors. La fenêtre de la salle de jeu n’avait plus de moustiquaire depuis l’été dernier, quand Max avait poussé dessus trop fort. Maintenant, en se penchant sur l’appui de fenêtre, Spencer avait une vue parfaite de l’allée se trouvant juste en dessous.


    — C’est une mauvaise idée, grogna Alice.


    Mais elle n’essaya pas d’arrêter son fils quand il se pencha par la fenêtre. En fait, elle ne voulait pas s’approcher à moins de trois mètres de la haute fenêtre ouverte. Sa phobie des hauteurs s’était fait sentir dès que Spencer l’avait ouverte.


    Il devait faire vite. Si le BEE détectait le moindre mouvement venant de l’étage, cela pourrait gâcher tout son plan. Spencer prit le débouchoir dans une main et l’extrémité de la corde à sauter dans l’autre. L’alignement n’aurait pas pu être plus parfait. Le VUS se trouvait directement sous la fenêtre de la salle de jeu.


    En retenant son souffle, Spencer visa et laissa tomber le débouchoir à ventouse.
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    La ventouse rouge s’attacha dans un pop sonore au toit du VUS. Le bruit fit sursauter les cinq employés du BEE dans le jardin, et ils brandirent leurs armes. Quand ils virent les cordes à sauter qui pendaient de la salle de jeu, Spencer tirait déjà dessus.


    Il tira sur les cordes une main après l’autre : la voiture semblait très légère. Malheureusement, il n’avait pas pris en compte l’angle de la montée. Dès que les quatre roues eurent quitté le sol, le VUS se balança vers l’intérieur tel un pendule, et le côté passager fonça dans la porte du garage. Le bruit fit grimacer Spencer. Max rit et tapa des mains.


    Alice commença à bredouiller nerveusement. Son discours était composé principalement du mot « arrête ». Elle le répétait sans cesse, parfois de manière saccadée, parfois lentement, comme si elle parlait au ralenti. La mère de Spencer alla même jusqu’à l’épeler : « A-R-R-Ê-T-E ! », comme si la phonétique l’aiderait à faire passer son message.


    Mais Spencer n’arrêta pas. Et il savait qu’Alice ne l’arrêterait pas non plus. Il se servait du vertige de sa mère pour mener à bien son plan bancal.


    Chaque traction de la corde levait un peu plus la voiture, dont le côté droit se frottait contre la façade de la maison.


    Un son d’aspirateur leur parvint de l’entrée, et un nuage de poussière d’aspirateur lancée par l’un des employés du BEE atteignit le dessous de la voiture qui s’élevait. La force de succion exercée sur le VUS tira Spencer en avant. Il fut plaqué contre le rebord de la fenêtre et sentit la corde à sauter le tirer vers le vide.


    Juste au moment où il pensait qu’il allait faire le saut de l’ange sur l’allée en béton, Alice interrompit son monologue paniqué, s’élança et attrapa ses jambes. Ses yeux étaient fermés par la peur, mais elle tira avec tout le désespoir d’une mère surprotectrice.


    Des cordes de vadrouilles, lancées depuis le sol, frappèrent les côtés de la fenêtre de la salle de jeu et frôlèrent le dessous du VUS ballant. Mais la voiture se trouvait trop haut pour que les vadrouilles puissent l’agripper solidement.


    L’effet de la poussière d’aspirateur s’estompa, faisant trébucher Alice et Spencer en arrière. Le VUS s’égratigna contre les derniers centimètres de briques et s’arrêta à la base de la fenêtre de la salle de jeu. Le toit de la voiture était aligné avec le rebord de la fenêtre, comme un balcon dangereux.


    — D’accord, maman, annonça Spencer. Tu ne vas pas aimer ce qui suit, mais Max et toi devez grimper sur le toit de la voiture.


    Pour prouver qu’il n’y avait aucun danger, Spencer souleva son lourd sac d’une main et le lança sur la voiture. Le VUS oscilla de façon peu convaincante, mais au moins, le débouchoir était solidement attaché.


    Alice était blême, et ses mains tremblaient. Elle déglutit bruyamment et secoua la tête. Elle serait difficile à convaincre.


    — Max, dit Spencer, peux-tu être brave et montrer quoi faire à maman ?


    — Non, Max, le prévint Alice.


    Spencer détestait s’opposer à sa mère comme cela, mais c’était leur unique chance de s’enfuir.


    — Max, j’ai besoin que tu grimpes par la fenêtre et que tu te couches sur le toit de la voiture.


    Son petit frère grimaça.


    — C’est un piège ?


    — Non, je suis sérieux. Si tu le fais, je promets que je te donnerai tous les bonbons d’Halloween qu’il me reste.


    Ce n’était pas grand-chose, mais l’offre de bonbons convainquit Max.


    Le petit garçon courut vers le rebord de la fenêtre, et Spencer lui donna un élan avec son genou. Alice cria quand son plus jeune fils rampa sur le toit du véhicule en suspens.


    Cela sembla réveiller son instinct maternel. Elle se précipita vers la fenêtre. Max s’agrippait à la voiture, un sourire espiègle sur son visage.


    — Spencer Alan Zumbro ! cria Alice. Es-tu devenu fou ?


    Spencer entendit les employés du BEE crier depuis le sol.


    — Ils sortent par la fenêtre ! cria l’un d’eux.


    — Allez chercher les balais dans la fourgonnette ! s’écria un autre.


    Si l’ennemi avait des balais, l’avantage de Spencer serait anéanti. Il pointa du doigt la pile d’équipement glopifié.


    — S’il te plaît, maman. Tu dois mettre tous ces trucs sur le toit de la voiture.


    D’autres cris montèrent du sol.


    — Si nous ne partons pas, ils vont… ils vont…


    Les employés du BEE les tueraient-ils s’ils en avaient la possibilité ?


    — Ils vont faire quoi ? cria Alice.


    — Ils vont m’enlever, dit-il en baissant la voix. Comme ils l’ont fait avec papa.


    Spencer ne savait pas vraiment si le BEE était responsable de la disparition de son père, mais il espérait que l’insinuation suffirait à convaincre sa mère d’agir.


    Le visage d’Alice se serra. Spencer connaissait ce regard. Elle essayait de contenir sa colère.


    — Tu seras vraiment dans le pétrin si nous survivons !


    Alice attrapa la boîte d’équipement glopifié et la lança sans faire attention sur le toit de la voiture. Max gloussa quand le VUS bougea et se cogna contre la maison.


    Spencer utilisa son pied pour amener un balai près de lui. Il en aurait besoin pour que son plan soit un succès. Il indiqua ensuite le reste de la pile à sa mère.


    — Vite, maman.


    Il jeta un coup d’œil vers les employés du BEE au sol. Ils revenaient déjà de la fourgonnette, des balais glopifiés à la main.


    Tout en grommelant de façon incompréhensible, Alice rassembla les balais et les vadrouilles. Elle ferma ensuite les yeux pour ne pas voir la hauteur de la fenêtre ouverte, et elle tendit les bras pour pousser l’équipement glopifié sur la voiture. Elle entrouvrit un œil.


    — Je ne peux pas le faire, murmura-t-elle, soudainement étourdie. Je ne peux pas grimper dehors.


    — Tu dois le faire, l’exhorta Spencer. C’est le seul moyen.


    Max se tourna vers la fenêtre ouverte.


    — C’est amusant, affirma-t-il.


    Alice fut horrifiée en voyant l’enfant de trois ans se lever. Une fois qu’elle eut vaincu l’envie de s’évanouir, elle trouva le courage de grimper sur le rebord de la fenêtre.


    — Assieds-toi, Max ! ordonna-t-elle. Assieds-toi tout de suite !


    Au lieu de l’écouter, le petit garçon avança de deux pas hésitants et tendit la main vers elle.


    — Viens, dit-il. C’est bien, ici.


    Alice attrapa la main de Max et glissa de la fenêtre. La voiture se déplaça sous son poids, et Max tomba dans ses bras. Serrant fort son fils, Alice s’étendit de tout son long sur le ventre en agrippant le porte-vélos de la voiture tellement fort que ses jointures devinrent blanches.


    Dans l’allée en dessous, les employés du BEE se disper-saient en tenant leurs balais, évaluant la distance et l’angle de vol pour arriver à la fenêtre. Spencer savait qu’il n’aurait qu’une chance de s’enfuir sans encombre. S’il échouait, il causerait des dommages irréparables à la maison, sans compter de sérieuses blessures à sa mère et à son frère.


    En tenant la corde retenant le VUS d’une main, Spencer se pencha et ramassa le balai qu’il avait mis de côté. Il traversa la salle de jeu à reculons, laissant glisser la corde à sauter dans ses mains au fur et à mesure. Il aurait besoin de beaucoup d’élan pour réussir.


    Spencer avait le dos collé au mur, la corde à sauter était tendue à travers la salle de jeu, et le VUS pendait toujours du bord de la fenêtre. Soudain, deux employés du BEE apparurent sur des balais et s’approchèrent de la fenêtre de la pièce des deux côtés. Spencer souleva le balai dans sa main gauche et inspira profondément.


    Il s’élança, frappant des jouets en chemin et les éparpillant. La corde à sauter se détendit, et le VUS plongea vers l’allée. Spencer entendit sa mère crier quand il sauta par la fenêtre ouverte et frappa les poils de son balai sur le bord de la fenêtre.


    Il fila comme une fusée et évita de peu les employés volants du BEE avant de partir vers le haut et de s’éloigner de la maison. La corde à sauter se tendit, et le VUS se balança au-dessus de l’entrée, échappant de peu à des cordes de vadrouilles lancées par un autre employé du BEE au sol.


    Max riait, Alice criait, et Spencer poussa un soupir de soulagement. Son plan avait fonctionné ! Le débouchoir à ventouse glopifié avait ajusté le poids de la voiture, et le balai supportait facilement le chargement.


    Ils montèrent en flèche au-dessus de la rue, et Spencer plissa les yeux à cause de la lumière du soleil qui lui parvint de derrière le toit voisin. Il écarquilla les yeux quand il se rendit compte qu’il avait soupiré de soulagement trop tôt.


    Grâce à son angle sur le balai, Spencer passerait facilement au-dessus du toit de la maison de l’autre côté de la rue. Par contre, le VUS, qui pendait quelques mètres plus bas, se dirigeait directement vers la fenêtre du deuxième étage !


    Spencer refoula une montée de panique. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit que les trois employés du BEE qui se trouvaient dans l’allée avaient décollé sur leurs balais à la poursuite du VUS.


    Son instinct lui indiqua la façon de réagir. Il envoya la corde au-dessus du balai volant et, d’une main, il commença à tirer à toute vitesse.


    Il semblait tirer le véhicule au ralenti. Malgré le froid, ses mains commencèrent à suer au fur et à mesure qu’il se rapprochait du point de collision.


    Spencer regarda en bas et vit que le VUS n’était qu’à quelques centimètres de la maison des voisins. Un employé du BEE qui s’approchait rapidement tendit le bras et réussit presque à attraper le pare-chocs de la voiture.


    Dans un dernier effort, Spencer tira une fois de plus sur la corde, aussi fort que possible. La voiture en suspens monta au-dessus de la gouttière, mais pas tout à fait assez haut.
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    Les pneus du VUS grincèrent quand ils furent traînés le long des bardeaux du toit givré, y laissant quatre traces de gomme noire. Le balai de Spencer tressaillit, et il lâcha presque prise. Mais le balai glopifié était puissant, et la magie du débouchoir à ventouse opérait toujours sur la charge.


    Le VUS rebondit sur le toit, passa au-dessus du sommet de la maison et vogua sans problème au-dessus du jardin des voisins. Les employés du BEE qui les poursuivaient n’eurent pas cette chance. La trajectoire inaltérable de leurs balais les envoya directement sur le côté de la maison. Spencer grimaça quand il entendit un bruit de verre brisé ; il pouvait seulement imaginer que l’un des employés du BEE avait foncé tout droit dans la chambre du deuxième étage des voisins. La compagnie Nettoyage et réparations après sinistre aurait beaucoup d’explications à fournir.


    Le sol sembla soudain s’éloigner quand le véhicule des Zumbro survola la pente raide du quartier Hillside. Il n’y avait plus aucun obstacle, seulement les champs de la petite ville de Welcher.


    Le balai glopifié commença doucement à descendre. Le VUS atterrit en premier en rebondissant et en dérapant dans un champ de pommes de terre récemment moissonné. La corde à sauter se tendit, dirigeant le balai dans un piqué. Spencer lâcha prise juste avant de toucher le sol froid.


    Il se leva et épousseta ses genoux. En comparaison à la montée d’adrénaline causée par le vol et l’anxiété ressentie lors de leur fuite, le champ de pommes de terre semblait paisible et tranquille. Spencer n’aurait pu souhaiter meilleure plate-forme d’atterrissage.


    — Spencer ? demanda sa mère depuis le toit du véhicule.


    — Je vais bien, maman, répondit-il.


    — Eh bien, profites-en bien, parce que dès que je descends d’ici…
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    Alice se calma beaucoup plus rapidement que l’aurait pensé Spencer. En un rien de temps, ils avaient chargé la voiture, et ils étaient partis. Il boucla sa ceinture de sécurité quand ils traversèrent le champ de pommes de terre cahoteux.


    Max, attaché dans son siège-auto, était un peu bruyant, mais à part cela, le trajet jusqu’à la maison de Dez fut tranquille. Le côté droit du VUS était horriblement égratigné, et le rétroviseur avait été arraché. Spencer s’excusa encore une fois, mais le regard de sa mère lui fit comprendre qu’elle n’était pas encore prête à accepter ses excuses.


    Il soupira. Il avait peut-être eu tort. Peut-être qu’il y aurait eu un meilleur moyen de fuir que de faire voler dangereusement le VUS à travers le quartier Hillside. Sa mère lui avait proposé quelques idées, mais il les avait rapidement rejetées. Il avait affronté seul la situation, comme lorsqu’il avait déclenché l’alarme d’incendie dans la bibliothèque, ou lorsqu’il avait secouru Dez de la bombe de craie.


    — On y est, annonça Alice en se garant dans une petite aire de stationnement.


    — Dez vit ici ? demanda Spencer en examinant les alentours, incrédule.


    Ils étaient devant une longue rangée de petits appartements miteux. Des déchets jonchaient l’aire de stationnement, et des taches de rouille décoraient les murs. La peinture se détachait des portes comme si elle tentait de s’enfuir. Un escalier métallique branlant menait à un deuxième étage d’appartements.


    Alice posa sa main sur le klaxon, mais avant qu’elle puisse appuyer dessus, une porte s’ouvrit en haut de l’escalier. Daisy en sortit, sa valise à la main. Son manteau était attaché jusque sous son menton, et elle portait des moufles. Elle atteignit le VUS et y jeta sa valise au moment où Dez apparaissait au sommet des marches et fermait la porte de l’appartement.


    — Je suis contente que vous soyez enfin là, admit Daisy. Il faisait tellement chaud à l’intérieur.


    Spencer vit que ses cheveux étaient collés à son front par la sueur.


    — Pourquoi n’as-tu pas enlevé ton manteau ? demanda-t-il.


    Daisy baissa la voix pour répondre.


    — Il n’y avait pas d’endroit où le poser, dit-elle en frissonnant. Tu serais mort, là-dedans, Spencer.


    Elle leva les yeux vers l’escalier, où Dez peinait à verrouiller la porte de l’appartement. Elle sauta dans la voiture et commença à décrire l’appartement à toute vitesse, essayant d’en dire le plus possible avant que Dez arrive.


    — Tout l’appartement sentait comme l’intérieur d’une chaussure, il y avait des déchets et des choses plein le plancher, et on aurait dit que ça n’avait jamais été nettoyé. La télévision était allumée, mais c’était une chaîne que je ne suis pas censée regarder, alors je ne l’ai pas fait, mais j’ai vu le père de Dez endormi sur le canapé. Il portait seulement un petit short — pas de t-shirt. Il y avait des canettes vides tout autour de lui. Il a dû avoir eu vraiment soif, parce qu’il y en avait des tonnes. Tout à coup, il s’est assis — comme un zombie qui sort de terre. Il a crié cinq gros mots, puis il a jeté une des canettes de Coca-Cola à travers la pièce aussi fort que possible. Après, paf, il s’est rendormi sur le canapé.


    — Euh, dit Alice, je ne pense pas que c’étaient des canettes de Coca-Cola.


    — Eh bien, elles ne ressemblaient pas à des canettes de Sprite, répondit Daisy.


    La portière s’ouvrit soudainement quand Dez atteignit le véhicule. On aurait dit que quelqu’un avait mis Daisy en sourdine. Son flot de commentaires sur la vie familiale de Dez s’interrompit instantanément.


    — Qu’est-ce qui vous a pris si longtemps, crétins ? demanda ce dernier en lançant son sac avant de grimper dans le VUS.


    — On a volé ! déclara Max.


    — Oh, sérieusement ? gémit Dez. Je dois m’asseoir à côté du petit ?


    — Non, tu ne dois pas, répliqua Alice. Spencer serait ravi de t’attacher au-dessus de la voiture, si tu préfères.


    — Non merci, répondit Dez. C’est trop venteux, là-haut.


    — Maman, la supplia Spencer, je me suis excusé.


    — Excusé pour quoi ? demanda Daisy.


    Alice sortit en trombe de l’aire de stationnement alors que son fils tentait d’expliquer leur fuite du BEE dans le quartier Hillside.


    — Tu as fait voler la voiture au-dessus de la maison de vos voisins ? s’exclama Daisy, les yeux écarquillés en écoutant la fin du récit de Spencer.


    Dez leva les yeux au ciel.


    — Allez, Crédule Gates, dit-il en utilisant le vieux surnom de Daisy. Ne me dis pas que tu crois ces âneries.


    Il tendit soudainement le bras pour pincer Spencer.


    — Aïe ! cria celui-ci en s’éloignant brusquement. Pourquoi as-tu fait ça ?


    Dez haussa les épaules.


    — Toute cette conversation au sujet de voitures volantes fait tellement La Cinquième Dimension… je devais m’assurer que je ne rêvais pas.


    — Euh… en général, n’es-tu pas censé te pincer toi-même pour voir si tu rêves ? demanda Daisy.


    — Tu crois que je suis stupide ? répliqua Dez. Je ne veux pas me faire mal.


    — Écoute, commença Spencer en essayant de reprendre les rênes de la conversation, personne ne rêve, et personne n’a été blessé.


    — Et moi ? le coupa Alice. J’ai des blessures profondes ici, Spencer, dit-elle en indiquant sa tête. Ta mère a des blessures émotionnelles graves, continua-t-elle en se crispant. Nous aurions tous pu mourir.


    — Il n’y avait aucun autre moyen de vous enfuir ? s’informa Daisy.


    — J’avais quelques idées, répondit Alice. Apparemment, elles n’étaient pas assez dangereuses pour Spencer.


    Il s’avachit sur le siège passager. Un silence gêné tomba dans le VUS. La route jusqu’au Colorado promettait d’être longue.


    — Voilà, dit Dez en rompant le silence. J’ai rempli le formulaire que vous avez imprimé pour moi.


    Il tendit les papiers de l’Académie à Spencer.


    — Pourquoi est-ce qu’ils posent des questions aussi difficiles ?


    — Eh bien, voyons… commença Spencer en dépliant les feuilles. Ouais. Tu as bien écrit ton nom. Attends. Voici une question difficile. « Quelle est votre date de naissance ? »


    — Hé ! Arrête de regarder mes réponses ! cria Dez. Spencer triche !


    Il s’élança pour attraper les formulaires, mais Spencer les éloigna.


    — Je dois encore vaporiser les signatures, déclara-t-il.


    — Eh bien, dépêche-toi et fais-le.


    Spencer déplia son propre formulaire et regarda la liste de signatures au bas de la page. La plupart étaient si extravagantes qu’elles étaient illisibles : de grosses boucles et des gribouillages indéchiffrables. Elles auraient été impossibles à contrefaire à la main, mais elles n’avaient aucune chance contre le dissolvant à encre glopifié de Walter.


    Spencer fouilla entre les deux sièges pour trouver la petite bouteille parmi le carton d’équipements. Il retira le bouchon de plastique et vaporisa un peu les signatures. Une petite bruine s’installa et le papier ondula à peine à cause de l’humidité. Les signatures semblèrent absorber le liquide glopifié.


    Avant que l’encre puisse sécher, Spencer prit le formulaire de Dez et le pressa dessus. Quand il sépara les feuilles, les signatures originales ne semblaient pas avoir été touchées, mais une copie parfaite avait été transférée sur le papier de Dez.


    — Alors, intervint Dez. Qu’est-ce qu’on va faire à cette Académie de poules mouillées ?


    Alice le regarda dans le rétroviseur.


    — Vous allez éviter les ennuis et faire ce qu’on vous dit.


    — Oh, allez, répondit Dez. Vous commencez à parler comme la mère que je n’ai jamais eue.


    — Faux, déclara Daisy. Si tu n’as jamais eu de mère, comment es-tu né ?


    Dez tira la langue.


    — Arrête avec les détails techniques.


    Spencer souffla sur les signatures copiées, mais les reproductions étaient déjà sèches. Il replia le formulaire et le rendit à Dez.


    — Copie parfaite, déclara Spencer.


    — C’est bien, dit Dez. Maintenant, tu peux me donner cette espèce de vaporisateur pour que je change quelques trucs.


    Spencer éloigna le dissolvant à encre quand Dez s’élança pour l’attraper depuis la banquette arrière.


    — Tu as entendu Walter, dit-il. Tu n’auras aucun équipement glopifié, sauf en cas d’urgence.


    Dez croisa soudainement les jambes et se balança d’avant en arrière, comme s’il devait aller aux toilettes.


    — Quel genre d’urgence ?


    — C’est pour les Toxites, expliqua Daisy. Ou si le BEE nous trouve.


    — Vous dites tout le temps ça, répliqua Dez, mais ça semble bidon.


    Spencer et Daisy échangèrent un regard. Walter leur avait dit de répondre aux questions de la brute. Il valait mieux que ce soit eux qui lui expliquent tout plutôt que quelqu’un d’autre. Spencer inspira profondément et se lança dans l’explication des éléments essentiels.


    Il raconta de quelle façon les Toxites invisibles inspiraient les ondes cérébrales des enfants et expiraient du sommeil, de la distraction et de l’apathie, faisant en sorte que les élèves n’apprennent rien à l’école. Mais les Toxites n’affectaient pas tous les enfants de la même façon. Daisy était plus sensible à l’haleine empreinte de distraction des Crasses, alors que Spencer pouvait difficilement résister à la torpeur émanant des Saletés. Quant aux brutes comme Dez, elles étaient presque immunisées contre les Toxites, puisque les créatures ne gaspillaient pas leur haleine sur des enfants qui ne vou-laient pas vraiment apprendre.


    Spencer raconta ensuite de quelle façon le Bureau d’entretien des écoles avait protégé les écoles pendant des siècles en engageant des concierges capables de voir et de tuer les petits monstres. Sans raison apparente, le BEE avait récemment retiré son soutien aux écoles et laissait les Toxites courir en liberté. Ils détruisaient l’éducation et, du même coup, le futur. Certains concierges, comme Walter et Marv, s’étaient regroupés pour mettre sur pied la Résistance clandestine, dont la mission était de s’opposer au BEE et de continuer à combattre les Toxites dans les écoles.


    Plus Spencer expliquait de choses, plus Alice semblait conduire vite. Le temps semblait filer. Daisy ajoutait ses commentaires sur la situation. Dez se tint tranquille pendant la majorité de l’histoire, son expression indéchiffrable. Étonnamment, il ne posa aucune question.


    Dez écouta silencieusement quand Daisy décrivit le Glop visqueux qui donnait des pouvoirs magiques à l’équipement d’entretien. Elle parla des trois Sorcières Fondatrices qui avaient découvert les Toxites. Au moment de leur mort, elles avaient transféré leur magie dans trois marteaux en bronze, chacun possédant un clou associé. Les marteaux en bronze avaient été légués au sein du BEE pendant des années avant que Walter en vole un pour les Rebelles et se transforme en sorcier.


    Spencer reprit l’histoire, ajoutant tous les détails auxquels il pouvait penser. Enfin, épuisés, Daisy et lui se renfoncèrent sur leurs sièges. Ils avaient expliqué tout ce qu’ils savaient.


    Dez resta silencieux quelques minutes, regardant le paysage montagneux par la fenêtre.


    — Alors… dit-il finalement. Quand est-ce que j’aurai ma part des trucs ?


    Daisy s’effondra contre son appuie-tête.


    — Seulement en cas d’urgence ! s’exclama-t-elle. C’est ce que nous venons de t’expliquer.


    — Désolé, répondit Dez, j’ai un peu perdu le fil au bout d’un moment. Vous parlez vraiment trop.
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    Alice rata presque la sortie de l’autoroute. Elle traversa deux voies pour atteindre la bretelle de sortie sans même utiliser de clignotant. Le mouvement secoua Spencer, qui se réveilla.


    — Tout va bien ? demanda-t-il.


    Les yeux de sa mère étaient vitreux après tant d’heures derrière le volant.


    — Oui, répondit-elle. Nous sommes presque arrivés.


    La grande ville de Denver se trouvait au sud-est, mais les instructions pour se rendre à l’Académie New Forest les amenèrent dans la banlieue, en direction de l’ouest, vers les montagnes.


    Alice ne tint pas compte de la limite de vitesse, et ils se retrouvèrent bientôt sur une longue route au pied des montagnes. Le paysage de la fin de l’automne était magnifique. La plupart des arbres étaient déjà nus, prêts pour l’hiver, et des feuilles mortes voletaient sur la route.


    Alice ralentit à une intersection et regarda rapidement le bout de papier sur lequel Walter avait écrit les instructions pour se rendre à l’Académie New Forest. Derrière eux, quelqu’un klaxonna et contourna le VUS des Zumbro. Alice vérifia le nom de la rue et tourna sur une route étroite et sinueuse qui montait abruptement à flanc de montagne.


    — Vous m’avez dit qu’on allait à une école, remarqua Dez en regardant les montagnes par la fenêtre. Les écoles ne sont-elles pas généralement en ville ?


    — Nous ne sommes pas perdus, si c’est que tu demandes, répondit Alice.


    Ils franchirent alors la crête d’une colline, et la route s’aplanit. Devant eux se trouvait une grande aire de stationnement parsemée de voitures. Un panneau gigantesque était planté sur le bord de la route, aussi gros qu’un panneau d’affichage.


    BIENVENUE À L’ACADÉMIE NEW FOREST


    LA MAISON DES BOURREAUX DE TRAVAIL


    Alors qu’Alice entrait dans l’aire de stationnement, Spencer vit l’Académie New Forest pour la première fois. Un grand mur de briques encerclait l’énorme campus, bloquant toute vue à part le sommet des bâtiments de l’école. Derrière les structures construites par l’homme, la montagne continuait de s’élever dans une pente boisée.


    L’école tout entière semblait tranquillement nichée sur le versant de la montagne, surplombant la ville. C’était incroyable de voir à quel point le campus semblait isolé, alors qu’Alice avait traversé des quartiers habités 10 minutes plus tôt.


    Alice conduisit jusqu’à un grand portail. Il semblait solide, et l’homme qui se tenait dans la guérite semblait l’être plus encore.


    La mère de Spencer ouvrit sa fenêtre. L’air extérieur était froid, et son fils se félicita d’avoir pris son gros manteau. L’homme de la cabine se pencha.


    — Bonjour, dit Alice. Je suis ici pour déposer quelques enfants pour le programme de recrutement de l’Académie New Forest.


    L’homme regarda sa montre.


    — Vous êtes en avance.


    Alice haussa les épaules.


    — Nous sommes des bourreaux de travail.


    Elle lui indiqua d’ouvrir la grille.


    — Avez-vous les formulaires d’inscription ?


    Spencer sentit un pincement d’anxiété quand sa mère donna les formulaires à l’homme par la fenêtre. À quel point le dissolvant à encre glopifié de Walter était-il bon ? L’homme verrait-il que les signatures officielles de l’Académie avaient été contrefaites ?


    L’homme disparut dans la guérite pendant un moment. Il revint, le front plissé.


    — Il semblerait que vos noms ne figurent pas dans nos fichiers.


    — Nous nous sommes inscrits un peu tardivement, mentit Alice en lui tendant l’enveloppe contenant l’argent que Penny lui avait donné. Mais ils ont dit qu’il n’y aurait aucun problème. Ils ont affirmé que tant que les formulaires étaient signés, nous pourrions entrer.


    Alice commençait à être contrariée. Spencer n’avait jamais pensé que sa mère était une très bonne actrice, mais elle s’en tirait bien.


    L’homme hocha la tête d’un air confus.


    — Je vais appeler le directeur du programme. S’il y a un problème, nous le réglerons, dit-il avec un sourire sympathique. Garez-vous là-bas, s’il vous plaît, madame, ajouta-t-il en indi-quant l’aire de stationnement. Pour la sécurité des élèves, seuls les véhicules autorisés peuvent entrer dans l’Académie New Forest.


    Alice passa la marche arrière et fit tourner la voiture. Il y avait de nombreux véhicules dans l’aire de stationnement, mais elle trouva un espace près d’un local d’entretien et de quelques bennes à ordures.


    — S’ils ne sont pas censés laisser passer notre voiture, affirma Spencer, comment pouvons-nous amener notre équipement glopifié dans l’Académie ? Ça ne va pas sembler suspect que nous nous déplacions avec du matériel d’entretien ?


    — Ce sont seulement des produits de nettoyage, répliqua Dez, incrédule. Ce n’est pas comme si on essayait d’introduire clandestinement des fusils et des couteaux.


    Ils reportèrent leur attention vers le mur en briques quand la grille s’ouvrit automatiquement. Une voiture noire tournait au ralenti dans l’entrée, le conducteur en pleine conversation avec l’homme de la cabine. Un moment plus tard, le gardien pointa du doigt le VUS des Zumbro.


    — Je ne veux pas prendre de risque, murmura Daisy, comme si la voiture noire était assez près pour que le conduc-teur les entende. Et s’ils vérifiaient nos sacs et les confisquaient ?


    — Nous devons essayer, insista Spencer. Nous ne pouvons pas juste renvoyer l’équipement à la maison avec ma mère.


    La voiture de l’Académie s’éloigna tranquillement de la guérite.


    — Voici ce que je propose, dit Alice. Je vais cacher l’équipement derrière ces bennes. Vous pourrez sortir et venir le chercher plus tard, quand la voie sera libre.


    — Et si quelqu’un le trouve avant qu’on revienne ? demanda Spencer.


    — Je le cacherai sous un buisson.


    — Et les écureuils ? s’enquit Daisy.


    Tout le monde se tourna vers elle, l’air perplexe. Elle haussa les épaules.


    — Eh bien, nous sommes dans les montagnes. Et si des écureuils volaient nos affaires ?


    Spencer secoua la tête.


    — Pourquoi est-ce que des écureuils voleraient de l’équipement de nettoyage ? Penses-tu qu’ils passent le balai et l’aspirateur ?


    La voiture noire s’arrêta derrière le VUS. Un homme latino-américain avec des cheveux noirs et des lunettes de soleil en sortit. Il était bien habillé : il portait une chemise rayée et une veste en tweed.


    L’homme attendit en souriant de ses dents blanches pendant que les trois enfants ramassaient leurs sacs à dos et leurs valises dans le VUS. Un moment plus tard, ils se tenaient tous dans l’aire de stationnement, l’air frais des montagnes piquant leurs visages. L’homme de la voiture noire tendit la main à Alice.


    — Bienvenue à l’Académie New Forest ! Je m’appelle Carlos Garcia.


    Sa voix était teintée d’un accent hispanique. Spencer reconnut son nom. C’était celui de l’une des signatures qu’il avait contrefaites à l’aide du dissolvant à encre.


    — Alice Zumbro, répondit sa mère. Voici mon fils Spencer et ses amis, Daisy et Dez.


    Garcia leur serra la main d’un air chaleureux.


    — Veuillez m’excuser pour la confusion à la grille. J’ignore pourquoi vos noms ne figuraient pas dans nos fichiers. Je me souviens pourtant d’avoir signé vos formulaires.


    Spencer jeta un coup d’œil à Daisy, espérant qu’elle ne dirait rien. Le dissolvant à encre était fantastique. Comme Walter l’avait expliqué, la solution glopifiée avait créé une mémoire copiée, faisant en sorte que Carlos Garcia croie se souvenir avoir signé les formulaires.


    Garcia continua.


    — En tant que directeur de l’Académie New Forest, j’espère que vous passerez une semaine agréable en notre compagnie. Le programme de recrutement est une chance merveilleuse pour vous de découvrir tout ce qu’il y a à savoir sur notre école. En même temps, nous pourrons évaluer vos compétences et décider si nous souhaitons vous recruter en tant qu’élèves à plein temps.


    Dez grogna.


    — J’aimais tout jusqu’à ce qu’il soit question d’étudier.


    — Étudier n’est pas synonyme d’ennui. J’espère que nous pourrons t’apprendre à aimer cela, affirma le directeur Garcia en souriant à nouveau de façon chaleureuse. Allons-y, si vous avez toutes vos affaires, ajouta-t-il en faisant un signe de tête à Alice. Ce fut un plaisir de vous rencontrer. Vos enfants sont entre de bonnes mains, ici.


    — C’est ce que je vois, répondit-elle avant d’embrasser Spencer. Tu m’appelleras ce soir ? demanda-t-elle.


    Spencer regarda le directeur Garcia d’un air interrogateur. Avaient-ils le téléphone ici, dans les montagnes ?


    — Bien sûr, répondit celui-ci. Notre politique veut que chaque recrue appelle ses parents le premier soir.


    Max cria quelque chose depuis l’intérieur du VUS, toujours attaché dans son siège-auto. Alice recula d’un pas hésitant vers le véhicule.


    — Je ferais mieux d’y aller, dit-elle.


    Puis, en se tournant vers Spencer, elle lui donna des instructions très claires :


    — Prends soin de toi.

  


  
     


    
      
        Suivez-moi

      


      
        CHAPITRE 16

      

    


    Le campus de l’Académie New Forest était bien plus beau et plus moderne que Spencer l’avait imaginé. Passer la grille était comme découvrir une oasis de civilisation dans les montagnes. De l’autre côté du mur en briques, il y avait une énorme aire ouverte, parsemée de bâtiments et de cours de récréation.


    Le mur en briques encerclait la moitié avant du campus, et l’inclinaison naturelle de la montagne boisée bloquait la moitié arrière. On aurait dit que le terrain de l’école était niché dans une poche de la montagne. Être ainsi entouré faisait certainement en sorte qu’on se sentait en sécurité.


    — Comment avez-vous trouvé cet endroit ? demanda Spencer.


    Le directeur Garcia sourit.


    — Ça n’a pas toujours ressemblé à cela. Nous avons fait de grosses modifications avant de construire l’école : dynamitage, excavation et autres destructions… Il a fallu de nombreuses années pour bâtir le campus. Et nous procédons constamment à des transformations, expliqua-t-il en pointant par la fenêtre. Pouvez-vous deviner ce que nous construisons, là-bas ?


    Spencer regarda de l’autre côté du campus et vit une pelle mécanique et une grue près des arbres. Il pouvait seulement apercevoir une grande section interdite d’accès à l’aide d’une bande de chantier jaune.


    — Une piscine ? suggéra Daisy.


    — Non, répliqua Dez. Ce sont des toilettes portables géantes !


    — Rien de tout ça, répondit Garcia. Nous construisons une aire de stationnement souterraine. Elle devrait être terminée d’ici une semaine ou deux.


    — Pourquoi avez-vous choisi de bâtir l’école ici ? demanda Spencer. Pourquoi pas en ville ?


    — Il y a quelque chose d’enchanteur dans le fait de se rendre dans les montagnes pour apprendre, affirma le directeur Garcia. Nos élèves sont loin des distractions et de la corruption de la civilisation. L’endroit est sûr et isolé. La recherche a prouvé qu’un tel environnement favorise le meilleur apprentissage.


    — Ça semble ennuyant, grommela Dez. J’aurais dû prendre mon oreiller.


    Spencer lui donna un coup de coude dans les côtes. Ils devaient agir comme des élèves normaux. L’attitude de Dez allait faire griller leur couverture.


    Le directeur Garcia ne sembla pas entendre le commentaire de Dez. Il émanait de lui une énergie vibrante, dans sa façon de parler de l’Académie et de regarder fièrement par la fenêtre de la voiture. Son enthousiasme était contagieux, et Spencer sentit un élan d’excitation le gagner.


    — Est-ce que cet endroit a l’électricité ? demanda Dez. Ou est-ce qu’on doit utiliser ces lampes bizarres ?


    — L’Académie New Forest possède un campus écologique. Nous avons les installations et la technologie dernier cri. Et tout fonctionne à l’énergie solaire, répondit Garcia. Nous n’avons que le meilleur pour nos élèves.


    Le directeur arrêta la voiture à un passage piéton devant un groupe d’élèves en uniformes qui traversaient d’un bâtiment à un autre. Les élèves semblaient propres et soignés. Malgré l’uniforme sévère, ils trouvaient le moyen de s’exprimer. Les garçons avaient des coupes de cheveux à la mode, et les filles étaient couvertes de bijoux onéreux. Ils se tenaient fièrement, de façon presque arrogante.


    — Alors, les parents doivent conduire jusqu’ici pour déposer leurs enfants tous les jours ? s’informa Spencer.


    — Plusieurs le font, affirma Garcia. Nos élèves viennent surtout de familles vivant près de Denver. Ça ne leur prend pas plus d’une heure pour venir ici. De nombreux parents sont persuadés que les écoles publiques échouent lorsque vient le temps d’éduquer leurs enfants. Ils croient, tout comme moi, que l’Académie New Forest est la solution. Ils sont prêts à faire la navette pour que leurs enfants reçoivent une bonne éducation.


    La voiture redémarra.


    — Pour les enfants plus âgés, nous avons un internat. Les élèves, de la cinquième jusqu’à la fin du collège, peuvent vivre sur le campus dans nos dortoirs confortables.


    — Je ne vois rien de pire que de vivre à l’école, répondit Dez.


    — Et des coupures sur tes paupières ? demanda Daisy. Ce serait pire, non ?


    — Comme vous êtes arrivés quelques heures en avance, dit Garcia en entrant dans une petite aire de stationnement, je vais vous déposer au laboratoire informatique. Vous pourrez vous y divertir jusqu’au dîner de recrutement.


    — Ouais ! s’exclama Dez. J’adore les jeux vidéo !


    Il posa un bazooka imaginaire sur son épaule et commença à émettre des sons d’explosions en postillonnant.


    — Avez-vous Abattoir humain 900 ?


    Le directeur Garcia le regarda d’un air désapprobateur. La brute, insensible à de tels regards, lança une grenade imaginaire quand il passa à côté de Spencer et Daisy.


    Garcia les mena dans le bâtiment chaud. Spencer jeta un coup d’œil dans la première salle de classe et vit des rangées de tables équipées d’écrans d’ordinateur ACL haut de gamme. Des élèves de l’Académie étaient tranquillement assis devant les écrans. Il n’avait jamais vu une classe aussi disciplinée. C’était tout le contraire de sa classe de vendredi dernier, dans la bibliothèque de l’école primaire Welcher.


    — Assurons-nous qu’ils ont de la place pour trois autres personnes, dit Garcia.


    Il se glissa dans le laboratoire informatique pour parler au spécialiste des médias, laissant Spencer, Daisy et Dez seuls dans le couloir.


    — Alors, commença Dez, quand est-ce qu’on retourne chercher l’équipement que ta mère a caché dans les buissons ?


    Spencer et Daisy lui indiquèrent de se taire en même temps, jetant un coup d’œil aux alentours pour s’assurer qu’ils étaient vraiment seuls.


    — Nous en parlerons plus tard, murmura Spencer.


    — Je veux juste être sûr de ne pas être oublié, affirma Dez en croisant ses gros bras.


    Spencer bâilla, la bouche grande ouverte et les paupières tombantes. Il avait bien le droit d’être fatigué, après s’être levé aussi tôt pour s’échapper du quartier Hillside. Mais quand il secoua la tête pour chasser la fatigue, il vit Daisy pointer du doigt l’extrémité du couloir, et il sut que sa soudaine somnolence n’était pas naturelle.


    Une Saleté était dans le couloir et détalait comme un énorme rat. Ses piquants poussiéreux tremblèrent quand elle boitilla sur le côté. La créature fonça dans le mur, se redressa et continua à foncer vers eux.


    — Qu’est-ce que vous regardez ? demanda Dez en plissant les yeux pour regarder dans la même direction que les deux autres enfants.


    — Elle est blessée, murmura Spencer.


    — Quoi ? dit Dez. Qu’est-ce qui est blessé ? Ta cervelle ?


    — Je croyais que Walter avait dit qu’il n’y avait pas de Toxites, ici ! s’exclama Daisy.


    — Non, la reprit Spencer. Il a dit que Roger Munroe était censé les avoir toutes tuées.


    Comme pour répondre à ce commentaire, un homme maigre apparut en bondissant au bout du couloir. De sa main gauche, il envoya de la poussière d’aspirateur dans un lancer du disque volant parfait. Un son de succion parcourut le couloir, et la Saleté s’effondra. Le petit monstre trembla sur le sol jusqu’à ce qu’une vadrouille tenue par l’homme s’étende pour l’écraser.


    Les enfants restèrent figés sur place, stupéfaits, regardant les cordes de la vadrouille se rétracter de l’endroit où la Saleté avait été détruite.


    — Laissez-moi deviner, dit Dez en tapant le bras de Daisy. Il vient de tuer une… chose.


    — Toxite, le corrigea Daisy.


    L’homme mince s’approcha des enfants, longeant prudemment le mur du couloir. Il avait des cheveux noirs gras implantés en pointe sur son large front et ramenés en arrière de façon désordonnée pour tomber sur sa nuque. Il était pâle, et sa peau était marquée par des cicatrices d’acné. Des lunettes absolument crasseuses étaient perchées sur son gros nez aquilin.


    Spencer attendit que le concierge les salue. Quand il comprit que ce dernier n’allait pas le faire, il regarda l’homme pour un quelconque signe de reconnaissance. Mais les yeux noirs perçants derrière les lunettes sales se déplaçaient rapidement et nerveusement.


    — Roger ! lança finalement le garçon.


    Ce devait être lui. C’était le Concierge rebelle de l’Académie New Forest que Walter leur avait demandé de contacter.


    — Où êtes-vous censés être, les enfants ? demanda le concierge en pointant une vadrouille vers eux en signe d’accusation.


    Sa voix était teintée d’un léger accent du Sud, mais elle n’était pas chaleureuse comme celle du père de Daisy. La voix de l’homme était trop stridente, un peu comme le croassement d’un corbeau.


    — Tout va bien, affirma Spencer. Walter nous a demandé de vous trouver. Roger Munroe ?


    L’expression du concierge changea complètement, et il regarda rapidement le fond du couloir. Il déglutit, sa pomme d’Adam pointue bougeant dans sa gorge.


    — Suivez-moi, les enfants.


    Spencer fit un pas en avant, mais Daisy l’attrapa par la manche.


    — Ne devrions-nous pas attendre le directeur Garcia ? demanda-t-elle en jetant un œil vers le laboratoire informa-tique. Il va se demander où nous sommes.


    — Ce n’est pas grave, répondit le concierge. Suivez-moi. Nous devons parler.


    La porte du laboratoire informatique s’ouvrit soudain, et le directeur Garcia apparut, semblant surpris de voir le concierge de l’Académie dans le couloir.


    — Bonjour, M. Fletcher.


    — M. Fletcher ? grommela Spencer.


    Le concierge s’essuya le nez du revers de la main. Ses lèvres tremblaient, comme s’il voulait dire quelque chose, mais n’osait pas le faire. Au lieu de cela, il hocha respectueusement la tête vers son patron.


    — Êtes-vous le concierge de l’école ? demanda Spencer, essayant de faire preuve de tact, mais Daisy l’interrompit brutalement.


    — Où est Roger Munroe ? s’enquit-elle.


    — Vous connaissez Munroe ? demanda Garcia en haussant les sourcils.


    — Euh… commença Spencer en déglutissant. Oui. Roger est l’oncle de Daisy.


    La jeune fille fut bouche bée.


    — Ah oui ?


    Son ami hocha la tête de façon peu convaincante.


    — Tu te souviens ? Ton oncle au deuxième degré, euh… en supprimant une génération.


    — En la supprimant de quoi ? demanda-t-elle.


    — En tout cas, il a été supprimé de l’Académie New Forest, les coupa le concierge en posant la vadrouille sur son épaule. Munroe a démissionné.


    — Démissionné ? répéta Spencer, les jambes flageolantes.


    — Vendredi dernier, expliqua le directeur Garcia. M. Munroe a démissionné de façon inattendue. Heureu-sement, M. Fletcher a pu le remplacer au pied levé. C’est notre technicien informatique, mais il a une certaine expérience de l’entretien, et il a bien voulu prendre sa place en tant que concierge.


    — Appelez-moi Slick, dit le concierge en passant une main dans ses cheveux noirs graisseux.


    Spencer et Daisy échangèrent un regard, essayant de ne pas laisser le choc se lire sur leurs visages. Slick n’était pas un simple agent d’entretien temporaire. C’était un concierge ! Il avait vu la Toxite et l’avait tuée avec adresse et précision.


    — Je pensais que nous devions jouer à l’ordinateur, lança Dez, rompant le silence.


    Le directeur Garcia opina.


    — Il y a un ordinateur pour vous tous, affirma-t-il en leur indiquant le laboratoire informatique. Je vais déposer vos sacs au dortoir, et quelqu’un viendra vous chercher au moment du dîner de recrutement.


    Dez entra dans le laboratoire, et Daisy le suivit de près. Spencer était figé sur place, regardant Slick se retourner et s’éloigner nonchalamment dans le couloir, les cordes de sa vadrouille pendant toujours au-dessus de son épaule mince.


    Quelque chose clochait. Roger Munroe était parti après avoir mystérieusement démissionné seulement trois jours plus tôt. Maintenant, Slick avait pris sa place en tant que concierge à l’Académie New Forest. Spencer ne savait rien à son sujet, mais toute la situation semblait troublante.


    — Est-ce que tout va bien ? demanda le directeur Garcia, faisant sursauter le garçon.


    Il hocha la tête et afficha un sourire forcé. Mais tout n’allait pas bien.

  


  
     


    
      
        As-tu été étranglé aussi ?
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    Spencer trempa le dernier morceau de viande dans un peu de sauce barbecue et le mangea. C’était la meilleure nourriture de cantine qu’il ait jamais goûtée, et l’Académie prétendait qu’elle était aussi biologique et saine.


    C’était un dîner de bienvenue réservé aux élèves arrivés pour le programme de recrutement. Ils étaient 50 au total, de la quatrième année à la première année de lycée. Nombre d’entre eux touchaient à peine à leur dîner, leurs visages marqués par l’anxiété qu’ils ressentaient à propos des jours à venir.


    Daisy était penchée en arrière sur sa chaise et examinait les autres élèves pendant que Dez ignorait ses haricots verts sautés. C’était réconfortant d’être entouré de deux amis. Enfin, une amie et un casse-pieds.


    Le directeur Carlos Garcia se leva soudainement et tapa dans ses mains pour attirer l’attention des élèves. Les quelques conversations entamées entre recrues s’arrêtèrent net.


    — Bienvenue à l’Académie New Forest ! annonça-t-il en ouvrant les bras en signe d’accueil. Vous êtes tous ici parce que vous avez exprimé votre envie d’étudier dans cette merveilleuse école.


    — Pas tous, maugréa Dez à voix basse.


    — L’Académie New Forest en est à sa sixième année d’existence, et elle s’agrandit rapidement. Notre mission est de procurer une excellente éducation à tous les élèves qui répondent à nos critères.


    » À la fin de la semaine, certains d’entre vous — et j’espère qu’ils seront nombreux — recevront une invitation pour étudier à l’Académie New Forest. Cette invitation pourrait modifier votre avenir, mais elle se mérite. Cette semaine sera éprouvante. Nous voulons vous tester dans toutes les sphères : académique, sociale, mentale, physique.


    Spencer remarqua que Daisy avait une cuillère en plastique dans la bouche et qu’elle la mâchouillait nerveusement. Elle le vit la regarder et murmura :


    — Et si je ne réussis pas ?


    — Ça va aller, Daisy, l’assura-t-il.


    Sa cuillère se cassa soudainement entre ses dents. Spencer se pencha pour éviter un morceau de plastique qui vola par-dessus sa tête.


    — Nous ne sommes pas ici pour être admis, tu t’en souviens ?


    Daisy déposa le reste de la cuillère et hocha la tête, soulagée par le commentaire de Spencer.


    — La première chose que vous devez faire est de former des équipes, expliqua le directeur Garcia. Il y a 50 foulards sur la table au fond de la cantine.


    Il les désigna du doigt, et les élèves se tournèrent pour les regarder.


    — Il y a cinq couleurs, donc cinq équipes. Quand je taperai dans mes mains, vous aurez précisément trois minutes pour attraper le foulard que vous voulez et rejoindre l’équipe qui correspond à la couleur du foulard que vous avez choisi.


    Le directeur Garcia leva les mains et les frappa ensemble une fois. Le bruit résonna dans la grande cantine.


    Les élèves restèrent assis silencieusement pendant un moment, jusqu’à ce qu’un enfant bondisse de sa chaise et se précipite vers la table du fond. Ce fut comme le caillou qui déclenche l’avalanche : les 49 autres élèves s’élancèrent soudain après lui, leurs voix s’élevant dans un cri.


    — Laissez-moi passer !


    — Donne-le-moi !


    — C’est le mien !


    Quelqu’un fonça dans Spencer, et il dérapa sur le côté, bousculant Daisy. Ils se trouvaient compressés au milieu d’un amas d’élèves encerclant la table sur laquelle se trouvaient les foulards colorés.


    — Quelle couleur devons-nous prendre ? demanda Daisy.


    — Je ne pense pas que ce soit important, répondit Spencer en poussant un gros garçon. Essayons juste d’en avoir deux de la même couleur. Comme ça, nous serons dans la même équipe.


    Il fonça vers l’avant, tendant son bras dangereusement près de l’aisselle de quelqu’un. Il attrapa un foulard, mais il ne put en voir la couleur avant de s’éloigner en trébuchant.


    — Rouge, cria-t-il à Daisy. J’en ai un rouge !


    Daisy recula en chancelant, serrant un mouchoir.


    — Vert !


    Spencer se jeta de nouveau dans la mêlée, se frayant un chemin jusqu’à ce qu’il puisse voir la table. La majorité des foulards avaient déjà été pris. Il n’en restait plus de verts ni de rouges. Il en attrapa donc deux bleus, déposa son foulard rouge sur la table et bondit sur le côté.


    — Tiens, dit-il. Nous serons dans l’équipe bleue.


    Daisy prit le foulard et se tourna pour lancer le vert sur la table.


    Les élèves se dispersaient, essayant de trouver d’autres enfants avec des foulards de la même couleur que le leur. Nombre d’entre eux tenaient leurs mouchoirs contre eux. Certaines luttes acharnées étaient en cours. Et Dez… Dez avait plaqué une jeune fille blonde contre le mur !


    Spencer se dirigea vers lui et reçut un coup de coude dans les côtes quand quelqu’un arracha un foulard à un autre élève.


    — Tu as vraiment l’air dur, Dez, quand tu t’en prends à une fille, s’exclama-t-il.


    La brute se retourna et lui lança un regard noir. Dez avait pris un long haricot vert sur son assiette et en avait enfoncé les extrémités dans ses narines. Le légume pendait ainsi telle une boucle, un peu comme un anneau métallique dans le museau d’un taureau. Dez essayait probablement de sembler plus menaçant, mais la décoration verte dans son nez était juste dégoûtante.


    — Je me fiche qu’elle soit une fille ou… peu importe, répondit-il. Elle a la couleur de foulard que je veux.


    — Non ! répondit la jeune fille en serrant le foulard derrière son dos. J’ai laissé tomber le marron là-bas. J’en ai un rouge, maintenant !


    Dez sourit avec mépris, faisant bouger le haricot vert.


    — Alors, je suppose que je veux un foulard rouge !


    Il était d’humeur mauvaise. Dans un nouvel environnement comme celui-ci, il devait s’établir en tant que brute dominante avant que quelqu’un d’autre le fasse.


    — Lâche-la, lui ordonna Spencer.


    Il essayait de décider jusqu’où il irait pour cette étrangère. Cela valait-il la peine de se battre avec Dez ?


    La brute poussa la jeune fille contre le mur. Elle se crispa et ferma les yeux, son corps tendu. Spencer fit une boucle avec son foulard et avança.


    Dez baissa la voix.


    — Donne-moi ton mouchoir, et personne ne sera…


    Spencer passa son foulard au-dessus de la tête de Dez et tira sur les extrémités. Il serra la gorge de la brute, qui fit des sons de gargouillements.


    — Aaahh ! s’écria Dez en soufflant fort, faisant voler le haricot vert de son nez.


    Le légume s’éleva dans les airs, tournant tel un boomerang en plein vol.


    — Le temps est écoulé ! annonça le directeur Garcia par-dessus le vacarme de la cantine. Trouvez vos équipes !


    Spencer lâcha Dez et bondit hors d’atteinte. La cantine se calma rapidement pendant que les élèves formaient des groupes monochromes de 10 personnes. Au moins, pendant un instant, Dez ne pourrait pas le poursuivre.


    — Qu’est-ce que tu faisais là-bas ? murmura Daisy pendant que l’équipe bleue se formait. Tu essayais d’étrangler Dez ?


    — Il s’en prenait à une fille.


    — Et en quoi est-ce que ça te concernait ?


    — Tout ce qui a trait à Dez me concerne, répondit Spencer.


    Il regarda autour de lui à la recherche de la jeune fille blonde. Quand il la vit de l’autre côté de la cantine, il fut surpris de voir qu’elle le regardait. Elle lui fit timidement un signe de la main, et il détourna rapidement les yeux.


    — Tu deviens rouge, indiqua Daisy. As-tu été étranglé aussi ?


    Spencer ne voulait pas lui expliquer pourquoi il rougissait. Il fut soulagé quand le directeur Garcia leur demanda de l’écouter une fois de plus.


    — Certains d’entre vous se demandent peut-être pourquoi nous formons des équipes, commença-t-il. Cela nous aide à évaluer vos interactions sociales et vos capacités à travailler ensemble. Votre équipe est la clé de votre succès, expliqua-t-il avant de marquer une pause. Seule une équipe sera invitée à étudier à l’Académie New Forest.


    Un murmure de surprise et des plaintes résonnèrent parmi les 50 recrues. Les groupes se lancèrent des regards noirs. Pourquoi le directeur n’avait-il pas mentionné cela plus tôt ? Les élèves examinaient leurs foulards, se demandant s’ils avaient choisi la couleur gagnante.


    Le directeur Garcia reprit la parole.


    — Laissez-moi vous expliquer les règles. Les enseignants de l’Académie vous observeront de près pendant la semaine. Nous changerons les équipes en ajoutant ou en soustrayant des élèves jusqu’à ce qu’on obtienne le groupe parfait. Ce groupe gagnant pourrait être de n’importe quelle taille. Il pourrait comprendre la moitié d’entre vous, ou seulement quelques-uns. Tout dépend de votre réussite. Vous êtes tous intelligents, j’en suis sûr. Mais l’Académie New Forest peut seulement accepter les meilleurs.


    Spencer étudia les différentes équipes. Dez s’était trouvé une place dans l’équipe marron. L’équipe verte se composait surtout de filles, et la rouge comprenait principalement des garçons. L’équipe jaune, quant à elle, semblait trop énergique pour son propre bien.


    Il se tourna vers sa propre équipe. Elle comptait 1 ou 2 élèves de quatrième année, mais la majorité des enfants semblaient avoir 12 ou 13 ans. L’un des garçons était grand et avait des cheveux aux reflets roux. Un autre était mince et avait des traits asiatiques.


    Les autres recrues de l’équipe bleue étaient là pour gagner ; Spencer pouvait le lire dans leurs yeux. L’enthousiasme était le trait commun qui unissait toutes les personnes dans la salle : elles rêvaient d’être acceptées à l’Académie New Forest. Tout le monde sauf Spencer, Daisy et Dez. Ils étaient seulement là pour passer le temps en attendant que la ville de Welcher soit de nouveau sécurisée.


    Si les enseignants de l’Académie comptaient surveiller les équipes, ils remarqueraient sûrement la différence entre leur niveau d’enthousiasme et celui des autres. Spencer et Daisy sortiraient du lot. Et Walter ne les avait-il pas envoyés ici pour se fondre dans la masse et se cacher ?


    — Nous pouvons gagner, affirma Spencer à ses coéquipiers.


    Il fut satisfait de la conviction emplissant sa voix.


    Daisy plissa le front.


    — Mais je pensais que tu avais dit que nous n’étions pas ici pour…


    Spencer lui donna un léger coup de coude dans les côtes.


    — Vive l’équipe bleue ! cria-t-il.


    Le garçon asiatique à côté de lui examina la pièce.


    — Nos chances de gagner en ce moment sont les mêmes que celles des quatre autres équipes. Supposer notre domina-tion en nous basant uniquement sur la couleur d’un foulard est au mieux puéril.


    Spencer et Daisy échangèrent un regard perplexe.


    — Euh… dit-il, est-ce que c’est ta façon d’encourager l’équipe ?


    Le garçon asiatique le regarda.


    — Je ne veux offenser personne, affirma-t-il. J’examine les faits, dit-il en tendant la main vers Spencer. Je m’appelle Min Lee. Je suis le capitaine de l’équipe.


    — Selon qui ? l’interrompit le rouquin. Nous sommes tous plus intelligents que l’élève moyen. C’est pourquoi nous sommes ici. Qu’est-ce qui te fait croire que tu devrais être le capitaine ?


    Min haussa les sourcils.


    — Un petit concours d’orthographe dissiperait peut-être tes doutes ?


    Quelqu’un tapa Spencer sur le bras. Il se détourna de ses coéquipiers chamailleurs et se retrouva bien trop près de la jeune fille blonde que Dez avait menacée.


    — Salut, dit-elle en souriant à pleines dents. Je suis Jenna.


    Spencer recula d’un pas hésitant.


    — Spencer.


    Il rougit de nouveau.


    Jenna leva une main, et il vit un foulard bleu entre ses doigts.


    — Je pensais que tu étais dans l’équipe verte, ou rouge, ou… peu importe, bredouilla-t-il.


    — C’était le cas. Mais j’ai…


    Jenna baissa la voix et se pencha un peu trop près de lui.


    — J’ai fait un échange.


    Elle indiqua l’autre côté de la cantine. Un ancien membre de l’équipe bleue s’éloignait du groupe, un foulard rouge à la main.


    Spencer voulut souligner que l’échange de dernière minute ne suivait pas vraiment le règlement. Mais Jenna lui sourit, et il perdit le fil de ses pensées.


    Elle haussa les épaules.


    — Je suppose que je suis dans ton équipe, maintenant.

  


  
     


    
      
        Il y a moins de risques de tomber
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    Spencer était allongé sur le lit superposé dans le dortoir sombre, si près du plafond qu’il aurait pu le toucher. Des sons réguliers de respiration lui parvenaient depuis les lits où Min et les autres garçons de l’équipe bleue étaient étendus sous leurs couvertures.


    Le matelas de Spencer sembla soudain hoqueter. Les ressorts grincèrent, et quelque chose le poussa dans le dos.


    — Est-ce que c’est le moment ? murmura Dez d’une voix rauque depuis le lit du bas.


    Il donna un autre coup de pied, plus fort, et le matelas de Spencer bougea plus que précédemment.


    Toute la soirée, Dez s’était montré tenace et énervant, insistant pour aller chercher l’équipement de nettoyage glopifié. Il avait même oublié de se venger de l’étranglement que lui avait infligé Spencer dans la cantine. Après, il avait menacé un membre de l’équipe bleue pour qu’il lui donne son lit afin de pouvoir dormir dans leur dortoir pour surveiller Spencer. Cette sorte de patience calculée était inhabituelle de la part de Dez, et Spencer ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter des motivations ultérieures de la brute.


    Il jeta un coup d’œil vers Min et ses coéquipiers pour s’assurer qu’ils n’avaient pas entendu les paroles de Dez. C’étaient des garçons étranges qui se considéraient comme trop intelligents pour une école publique normale. Entrer à l’Académie New Forest représentait tout pour eux.


    Après avoir formé des groupes selon les couleurs, les élèves avaient passé la soirée à jouer à des jeux de construction d’équipe pour apprendre à se connaître. Spencer et Daisy s’étaient constamment soumis aux personnalités dominatrices des autres recrues, qui voulaient toutes prendre le dessus et montrer leur intelligence supérieure. Enfin, tous sauf Jenna. Regarder Spencer en silence semblait la satisfaire.


    Ensuite, l’appel promis avait eu lieu. Spencer avait eu droit à un bref moment, dans le bureau principal, pour téléphoner à sa mère. La secrétaire était dans la pièce avec lui, alors il avait dû faire preuve de subtilité.


    Il avait tenté de dire à sa mère que son « oncle » Roger Munroe n’était plus là. Il voulait qu’elle relaie l’information à « grand-père » Walter. Mais Alice avait semblé confuse et débordée. Le hasard avait voulu que tante Avril lui téléphone au même moment. Chaque fois que Spencer avait dit quelque chose d’important, le signal d’appel en attente s’était fait entendre. À la fin, Alice avait dû répondre à l’appel internatio-nal d’Avril, laissant son fils frustré et découragé.


    Spencer sentit un autre coup sourd dans son dos quand son matelas se souleva.


    — Allez, idiot, je sais que tu ne dors pas, déclara Dez.


    Spencer regarda sa montre. Il était assez tard. Il se pencha par-dessus le bord du lit et murmura :


    — Prends ton manteau et sois silencieux.


    Un moment plus tard, Spencer fermait délicatement la porte du dortoir pendant que Dez marchait lourdement dans la pénombre. Ses pas maladroits résonnèrent fortement dans le corridor.


    — Tu n’es pas très doué pour te déplacer furtivement, pas vrai ? remarqua-t-il en déplaçant ses pieds sans bruit sur le plancher.


    — Je n’ai jamais dû le faire, répondit Dez. Quand mon père dort, c’est généralement parce qu’il a trop bu. Il n’entend jamais rien.


    Spencer se rappela la description détaillée que Daisy avait faite de l’appartement de la brute. Désordonné et jonché de canettes de bière vides, le père de Dez endormi sur le canapé… Il ne pouvait pas s’imaginer vivre dans de telles conditions. Ce devait être horrible pour Dez de rentrer chez lui, après les cours, dans ce lieu puant et d’attendre que son père crie et lance des objets.


    Spencer pensa à la maison de tante Avril dans le quartier Hillside. Oui, les Zumbro y avaient mis la pagaille, mais il avait toujours envie de retrouver sa maison parce qu’elle était remplie d’amour. Cela avait toujours été le cas, même lorsque son père avait disparu et que les choses s’étaient corsées.


    Les deux garçons se faufilèrent hors du dortoir pour sortir dans la nuit fraîche. À cause de l’altitude, la température en ce début de mois de novembre était très froide. Spencer remonta la fermeture à glissière de son manteau, ce qu’il n’avait pas fait à l’intérieur de peur d’être entendu.


    — Par ici, indiqua Dez avant de traverser le gazon entre deux dortoirs.


    — Non, répondit Spencer. On doit attendre Daisy !


    Dez grogna et s’adossa au bâtiment.


    — Elle s’est probablement endormie.


    Spencer regarda vers le dortoir des filles avant de vérifier l’heure.


    — C’est impossible.


    — Pourquoi pas ? demanda Dez. Elle a oublié son doudou et sa sucette ?


    À ce moment, la porte s’entrouvrit, et Daisy apparut, vêtue de son gros manteau et de ses gants. Elle examina anxieusement les alentours.


    — Es-tu certain qu’on devrait y aller ?


    — Pff, ouais ! lança Dez. Comment est-ce qu’on va récupérer l’équipement, sinon ?


    — C’est juste… commença Daisy. Walter nous a dit de rester avec le groupe, de n’aller nulle part seuls.


    — Nous ne sommes pas seuls, répliqua Dez. Nous sommes trois.


    — Oui, mais nous sommes seuls, tous les trois, répondit Daisy.


    — Ça n’a aucun sens, affirma Dez en secouant la tête.


    — Ça va aller, lui assura Spencer. De toute façon, ma mère a dit que c’était acceptable, cette fois-ci.


    C’était une bonne justification, et elle sembla apaiser Daisy.


    Ils se mirent tous les trois silencieusement en marche pour traverser le campus de l’Académie New Forest. Entouré par les arbres, le terrain semblait particulièrement sombre, et la lune formait un demi-rond parfait. Le trio évita facilement les quelques lumières de sécurité extérieures. Ils eurent besoin de nombreuses minutes, mais ils finirent par arriver au mur en briques protégeant l’entrée de l’Académie.


    Spencer s’arrêta dans l’ombre, respirant bruyamment à cause de leur course silencieuse à travers le campus. Le portail n’était pas loin, baigné de lumière.


    — D’accord, murmura-t-il. Voici la partie difficile. Une fois que nous aurons nos balais, nous pourrons voler pour retourner aux dortoirs, mais nous devrons sortir d’ici de façon traditionnelle.


    — En escaladant le mur ? demanda Daisy en levant les yeux.


    Il devait mesurer au moins quatre mètres.


    — C’est ça ou courir dans la lumière des projecteurs et tenter de sauter par-dessus le portail avant d’être attrapés.


    — Je vote pour le portail, dit Dez. Moins de risques de tomber.


    Sans dire un mot, il s’avança devant les projecteurs et s’élança vers la route menant à la grille.


    — Attends ! essaya de crier Spencer, mais c’était trop tard.


    Il n’avait d’autre choix que de courir après Dez.


    C’était terrifiant de courir vers la grille alors que les projecteurs l’éclairaient de chaque côté. Pendant un moment, Spencer eut l’idée ridicule qu’une alarme allait retentir et un filet, tomber du ciel, les emprisonnant sans possibilité de fuite.


    Un bruit métallique résonna quand Dez bondit sur la grille pour grimper.


    — Ah, non ! cria-t-il quand Spencer et Daisy sautèrent sur la grille sous lui. Il y a du fil Barbie au sommet !


    Spencer leva les yeux et vit les boucles de fils de fer, leurs pointes acérées brillant dans la lumière des projecteurs. Il n’avait pas le temps d’expliquer à Dez l’énorme différence entre du fil Barbie et du fil barbelé.


    Ils étaient coincés. Ils n’avaient pas la moindre chance de passer par-dessus la grille sans se faire déchiqueter ! Les mesures de sécurité minutieusement élaborées faisaient de l’Académie New Forest une prison pour ses habitants.


    Un bip électronique interrompit leur panique. Le portail bougea soudain, et Spencer perdit presque prise.


    — Il s’ouvre ! cria Daisy.


    En effet, la grille s’éloignait lentement du mur en briques pendant que Spencer, Daisy et Dez s’y accrochaient.


    — Est-ce qu’une voiture arrive ? demanda Daisy.


    Spencer regarda tout autour de lui, mais seule la montagne obscure était visible.


    — Elle s’ouvre peut-être automatiquement à minuit, divagua nerveusement Daisy.


    — Ouais, dit Dez en descendant de la grille en mouve-ment. Pour laisser les méchants entrer.


    Il sauta par terre et déguerpit dans l’aire de stationnement. Spencer et Daisy sautèrent aussi et se faufilèrent loin de la guérite, mais elle était sombre, comme si personne n’était là.


    Dez avait atteint le local d’entretien quand les deux autres enfants le rejoignirent. Le gros garçon cherchait dans la pénombre, mais Spencer était déterminé à ne pas laisser la brute trouver l’équipement glopifié en premier.


    — Il doit être dans le coin, dit Dez en regardant entre les deux bennes à ordures qui côtoyaient la cabine.


    — Les buissons, affirma Daisy en courant vers l’extrémité de l’aire de stationnement.


    Les garçons la rejoignirent pour fouiller dans les arbustes emmêlés.


    — J’ai quelque chose, annonça Spencer.


    Il enleva quelques feuilles mortes et attrapa un paquet de manches en bois, qu’il tira jusqu’à l’aire de stationnement. Il y avait des balais, des vadrouilles et des balais-brosses. Leurs manches avaient été attachés ensemble à l’aide d’un bout de ficelle qu’Alice devait avoir trouvé dans le VUS.


    — Et le reste des affaires ? demanda Dez.


    — Elle doit avoir caché la boîte ailleurs.


    Spencer et Daisy se retournèrent pour ratisser les buissons sur le bord de l’aire de stationnement. Des bruits sourds de pas de course poussèrent le garçon à se retourner.


    Dez s’éloignait en courant à toutes jambes vers la grille ouverte. Dans l’une de ses mains de voleur, il tenait un balai ; de l’autre, il agrippait une vadrouille et un balai-brosse.


    — Dez ! cria Spencer, mais la brute ne se retourna pas.


    Au lieu de ça, le gros garçon frappa les poils du balai sur l’asphalte. Il s’éleva, de manière complètement erratique, mais riant à gorge déployée.


    — Nous devons le rattraper, affirma Daisy.


    Elle saisit une vadrouille et un balai.


    La ficelle était découpée là où Dez l’avait rongée à l’aide de ses dents.


    — Poursuis-le, dit Spencer. Laisse-moi un balai. Je vais trouver la boîte, et je te rejoindrai à l’intérieur.


    Daisy hocha bravement la tête et attrapa une deuxième vadrouille et un balai-brosse dans sa main gauche pendant que Dez flottait maladroitement au-dessus du mur en briques, éraflant ses souliers au passage. Daisy courut quelques pas, se pencha et frappa son balai contre le sol. Elle fila à travers l’aire de stationnement à la poursuite de la brute.


    Spencer se dépêcha de retourner dans les buissons, cherchant frénétiquement le carton pour pouvoir retourner au dortoir. Il s’agenouilla dans les feuilles d’automne, refusant de croire que sa mère avait oublié de laisser le reste de l’équipement, ou pire… que quelqu’un d’autre l’avait trouvé.


    Il finit par apercevoir la boîte abîmée, enfoncée dans un arbuste épineux. Il eut besoin d’un moment pour la libérer. Quand il y parvint, Daisy et Dez avaient disparu de l’autre côté du mur en briques.


    Spencer examina rapidement le contenu de la boîte pour s’assurer que tout était là. Il y avait de nombreux sacs de poussière d’aspirateur, des brosses à tableau, des gants en latex et trois débouchoirs à ventouse, dont les manches dépassaient du carton. La boîte contenait aussi autre chose. Spencer regarda de plus près et vit que sa mère avait placé le dissolvant à encre avec le reste de l’équipement.


    D’un bras, le garçon cala solidement le carton contre sa hanche, et il se dirigea vers les bennes à ordures. Alors qu’il se penchait pour ramasser le dernier balai, il entendit une toux étouffée.


    Il sursauta, son cœur battant à tout rompre. Il examina l’aire de stationnement sombre et plongea instinctivement sa main dans le carton, à la recherche d’une brosse à tableau.


    Le calme de la nuit l’entoura. Alors que son cœur se calmait, il l’entendit de nouveau : une toux étouffée, comme si quelqu’un essayait de la contenir. Spencer contourna les bennes, prêt à lancer la bombe de craie glopifiée. Mais l’aire de stationnement était vide.


    — Hé, oh ? appela-t-il dans la nuit.


    Il était adossé à une benne, pour que personne ne puisse se faufiler derrière lui.


    — Je sais que vous êtes ici. Je vous ai entendu tousser, alors vous feriez mieux de vous montrer.


    Il fut surpris du calme de sa voix, mais ses mains tremblaient pour compenser.


    La toux retentit une troisième fois. Spencer s’éloigna de la grosse benne en trébuchant. Impossible ! Il regarda la poubelle en métal.


    La toux était sortie de là !
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    Spencer avança prudemment d’un pas.


    — Hé, oh ?


    Il tapa doucement sur le côté de la benne à ordures, qui résonna comme un tambour creux.


    — Il y a quelqu’un, là-dedans ?


    — Va-t’en d’ici, gamin, lui parvint la réponse étouffée.


    Spencer bondit en arrière, la gorge nouée.


    — Qui êtes-vous ?


    — Pars. Et oublie tout ça.


    Le garçon regarda le couvercle noir de la benne. Une bande argentée de ruban adhésif recouvrait tout le bord du couvercle, le maintenant fermé.


    — Vous êtes prisonnier là-dedans, déclara Spencer.


    L’homme toussa à nouveau. Le garçon déposa la brosse à tableau dans la boîte et déposa la boîte sur le sol. Il tendit la main, saisit le coin retroussé du ruban adhésif et tira. Le ruban ne bougea pas. Il se repositionna et tira de toutes ses forces sur le ruban.


    — Laisse tomber, dit le prisonnier. Tu ne pourras jamais l’ouvrir.


    Spencer recula.


    — Le ruban est glopifié, n’est-ce pas ?


    Le silence lui répondit.


    — Ça va, dit Spencer. Je suis au courant de tout.


    — Comment t’appelles-tu, gamin ? demanda le prisonnier de la benne.


    — Spencer Zumbro.


    Encore une fois, un silence s’installa, puis l’homme poursuivit :


    — Que sais-tu sur le Glop ?


    — Beaucoup de choses, répondit Spencer. Je connais aussi les Toxites. Et le BEE. Ils vous ont enfermé ici, pas vrai ?


    Spencer entendit un son étouffé dans la benne à ordures. Il pouvait seulement imaginer que le prisonnier s’approchait plus près de lui.


    — Écoute. Je ne sais pas depuis quand je suis ici ni dans quel endroit je me trouve. Le ruban adhésif qu’ils ont utilisé pour sceller la benne est glopifié, comme tu l’as deviné. Il est indestructible. Impossible de le couper, de le déchirer, de le briser… Crois-moi, expliqua-t-il en riant amèrement. J’ai tout essayé. Ce ruban adhésif glopifié est sensible aux empreintes digitales. La seule personne qui peut l’enlever est celle qui l’a posé.


    — Qui ? demanda Spencer. Qui vous a fait ça ?


    — Je l’ignore. Je ne peux rien voir depuis l’intérieur.


    Il toussa à nouveau, et Spencer pensa qu’il devait avoir extrêmement froid.


    — Ils m’ont beaucoup déplacé, ces derniers temps. Ils ne me laissent pas au même endroit plus de quelques jours.


    — Où vous emmènent-ils ?


    — Je ne le sais pas, mais tu dois partir. Quand ils m’ont déposé ici, ils ont dit qu’ils reviendraient cette nuit.


    — Non, déclara Spencer. Je ne les laisserai pas vous prendre, continua-t-il en sortant un débouchoir à ventouse de la boîte. Je vais vous sortir d’ici.


    Spencer attacha le débouchoir au côté de la benne métallique. La succion était bonne, et il souleva facilement la poubelle. Il regarda de l’autre côté de l’aire de stationnement. Il ne savait pas où amener la benne, mais s’il pouvait seulement la cacher pour cette nuit, le BEE serait incapable de déplacer à nouveau le prisonnier. Spencer pourrait le cacher et en parler à Walter à la fin de la semaine.


    — Dépose-moi, demanda le prisonnier, mais le garçon ne l’écoutait pas.


    Il pourrait peut-être faire voler la benne très légère jusque dans l’obscurité des arbres. Ce serait peut-être l’endroit le plus sûr.


    — Tu dois me déposer ! dit le prisonnier en élevant la voix. Je vais mourir s’ils ne me trouvent pas.


    L’insistance de l’homme interrompit les conspirations de Spencer. Il déposa doucement la benne au sol.


    — Que voulez-vous dire ?


    — Je vais mourir de faim, expliqua l’homme. Tous les jours, le BEE me donne à manger. Ce n’est pas beaucoup, mais je survis. Celui qui a collé le couvercle de cette benne doit être là pour l’ouvrir. S’ils me perdent, je vais mourir de faim.


    — Mais nous allons vous sortir de là, affirma Spencer. Nous allons réussir à ouvrir la benne.


    — Ça ne sert à rien, déclara l’homme en toussant. Elle est entièrement glopifiée. La seule façon de l’ouvrir est d’enlever ce ruban adhésif.


    Spencer détacha le débouchoir à ventouse du côté de la benne.


    — Je ne peux pas simplement vous abandonner ici. Je veux vous aider.


    — Tu veux m’aider ? Le mieux à faire est de sortir d’ici, dit le prisonnier avant de faire une pause. Où que ce soit.


    — Nous sommes dans le Colorado, indiqua Spencer. Dans l’aire de stationnement d’une école privée. L’Académie New Forest.


    — L’Académie ? demanda le prisonnier.


    Spencer opina, même s’il savait que l’homme ne pouvait pas le voir.


    — L’Académie New…


    — Je la connais, coupa le prisonnier. J’ai entendu des employés du BEE en parler. Un des leurs travaille ici. Quelqu’un de dangereux. Ils l’appellent Fletcher. C’est un homme de main à la solde de l’un des sorciers du BEE.


    Spencer déglutit pour chasser la boule dans sa gorge.


    — Slick.


    Des phares illuminèrent soudain l’aire de stationnement, et Spencer entendit le ronronnement d’un gros moteur. Il jeta un coup d’œil derrière la benne et vit un gros camion entrer à côté du panneau d’accueil. Le véhicule se dirigeait droit vers la benne.


    — Quelqu’un arrive, annonça-t-il.


    — Va-t’en. Sors d’ici !


    Spencer avait la tête qui tournait. N’y avait-il aucun moyen de sauver ce pauvre étranger de sa prison ? Mais le camion à ordures s’approchait dangereusement, et il trébucha en s’éloignant de la benne. Le camion descendit un bras mécanique muni de deux dents pour saisir la poubelle. Le véhicule émit des bips en reculant pour se placer correctement.


    — Je suis désolé, bredouilla Spencer.


    Il saisit la boîte d’équipement glopifié, ramassa son balai et s’éloigna au pas de course.


    Spencer détala, n’osant pas regarder la benne. Il courut jusqu’aux dortoirs, jetant des coups d’œil paranoïaques derrière lui. Les zones d’ombre qui emplissaient le campus de l’Académie New Forest semblaient aussi profondes et sombres que ses peurs.

  


  
     


    
      
        C’est un livre de science

      


      
        CHAPITRE 20

      

    


    Les 50 recrues parcouraient la bibliothèque de l’Académie. C’était le dernier arrêt de leur visite du campus. Ils avaient visité les laboratoires informatiques, les laboratoires de science, le bâtiment d’art, le centre récréatif et le bâtiment principal de l’école. Maintenant, il restait une demi-heure avant le déjeuner.


    Des foulards de couleur étaient attachés autour des bras, sur des sacs à dos, ou portés comme des bandanas. Celui de Spencer pendait de la poche de son jean. Chaque recrue devait emprunter un livre ou deux pour avoir quelque chose à lire dans les dortoirs pendant la semaine. Spencer ne pensait pas pouvoir se distraire en lisant, mais il choisit quand même un court roman de science-fiction parce qu’il aimait le dessin du robot ornant la couverture.


    — As-tu trouvé quelque chose ? demanda-t-il quand Daisy le rejoignit dans la file pour emprunter les livres.


    Elle lui montra quelques magazines sur la nature et le plein air. Min passa à côté d’eux, les bras chargés de gros livres de chimie avancée et de programmation informatique.


    La tête de Dez apparut soudain derrière un rayon, son foulard brun attaché autour de son front. Il tira la langue à Spencer et Daisy, puis disparut de nouveau.


    Daisy lança un regard noir dans sa direction.


    — Il refuse toujours de me dire où il a caché sa vadrouille et son balai, dit-elle.


    Pendant que Spencer était occupé avec le prisonnier de la benne à ordures, elle avait tenté d’attraper Dez. Quand elle l’avait rejoint, il avait déjà caché son équipement glopifié, refusant de le rendre. Dez était rentré, et Daisy avait caché ses objets sous le porche du dortoir, là où Spencer et elle avaient convenu de placer la nouvelle réserve.


    — Si Dez ne veut pas nous rendre son équipement, c’est qu’il compte sûrement l’utiliser, affirma Spencer.


    — J’espère qu’il ne fera rien de stupide, déclara Daisy.


    — Stupide est son deuxième prénom.


    — Je ne savais pas qu’il avait un deuxième prénom, répondit la jeune fille.


    — Si Dez se fait pincer en possession d’équipement glopifié, murmura Spencer, alors Slick saura que nous sommes armés.


    Il prononça le nom du concierge pour le tester en tant que nom d’un ennemi.


    Spencer avait tout raconté à Daisy au sujet de sa conversa-tion avec le prisonnier de la benne, au cours de laquelle celui-ci avait affirmé que Slick appartenait au BEE. Daisy comptait sur Spencer pour élaborer un plan, mais il se sentait aussi impuissant que d’habitude. Ils devaient communiquer avec Walter, mais le règlement strict du programme de l’Académie l’interdisait. Les distractions de la vie de famille devaient être laissées de côté pour une semaine afin de permettre aux recrues de se donner au maximum.


    — Il y a une chose que je ne comprends pas au sujet de Slick, dit Daisy. Te souviens-tu de ce qui s’est passé hier, près des laboratoires informatiques ? Si Slick travaille pour le BEE, pourquoi a-t-il tué cette Saleté dans le couloir ? Les employés du BEE ne sont-ils pas censés laisser les Toxites courir en liberté ?


    — J’y ai pensé aussi, répondit Spencer. C’était probable-ment un numéro. Et si Slick avait éliminé cette Toxite pour nous duper, afin que nous pensions qu’il était un Rebelle ?


    — Eh bien, il ne m’a pas dupée, affirma Daisy. Ce qui en soi signifie beaucoup.


    — Garcia a dit que Slick était le technicien informatique avant la démission de Roger Munroe, dit Spencer. Maintenant, il a été promu au poste de concierge en chef. C’est l’emploi parfait pour mettre l’Académie New Forest sous la coupe du BEE.


    — Ce n’est pas sa seule position, remarqua Daisy. Slick est aussi en parfaite position pour t’attraper toi. Et n’est-ce pas ce que le BEE veut vraiment ? La mystérieuse chose que tu es censé connaître ?


    Spencer frissonna. Il se souvint de la mise en garde de Walter de ne pas s’éloigner du groupe. La sécurité vient avec le nombre. En examinant la bibliothèque, il fut soulagé d’être entouré d’autres recrues de l’Académie. Mais l’équipe bleue pourrait-elle le protéger si Slick l’attaquait ?


    Spencer et Daisy finirent d’emprunter leurs livres à la bibliothèque et se dirigèrent vers la sortie. Alors qu’ils passaient devant un rayon, Jenna se mit à marcher à côté du garçon.


    — Salut, dit-elle.


    Ses cheveux courts bouclaient autour de ses joues, brillant légèrement. Ils semblaient presque argentés dans la lumière du soleil qui entrait par la fenêtre. Elle avait aux lèvres le même sourire charmant que le soir précédent.


    — Que lis-tu ? demanda-t-elle en jetant un coup d’œil au livre que Spencer tenait, mais il le cacha, soudain gêné par le robot de la couverture.


    — C’est un livre de science, affirma-t-il. Je ne connais pas le titre. Je l’ai juste attrapé.


    — J’ai choisi celui-ci, dit Jenna en tendant son livre. C’est un roman d’Asimov. Un de mes préférés.


    Sur la couverture se trouvait un robot regardant pensive-ment dans l’espace.


    — Hé, remarqua Daisy, ça ressemble un peu à celui que Spencer a emprunté.


    La conversation devenait de plus en plus gênante. Spencer devait changer de sujet avant de disjoncter.


    — Prête pour le déjeuner ? demanda-t-il à Jenna. Ce sont des filets de poulet, je crois.


    — Je les aime seulement trempés dans de la sauce ranch, affirma Jenna.


    Spencer hocha la tête.


    — Oui, moi aussi.


    — Parfait. Alors, je peux m’asseoir à côté de toi ? Pour partager la sauce ranch ?


    — Je… euh…


    La cantine n’avait-elle pas une bonne raison d’offrir des portions individuelles de sauce ? Le double trempage était un péché dans le livre de règlements personnels de Spencer.


    — Peut-être, bredouilla-t-il. Je pense que oui ?


    Il déglutit bruyamment et ajouta :


    — C’est d’accord, Daisy ?


    Jenna s’arrêta et observa Spencer et Daisy, debout côte à côte.


    — Ah, attends un peu. Êtes-vous…?


    — Non ! s’exclama Spencer. Non.


    — Sommes-nous quoi ? demanda Daisy.


    — Euh… bredouilla le garçon. Parents ! Elle veut savoir si nous sommes parents !


    Daisy ricana.


    — Bien sûr que non, dit-elle à Jenna. Mais Spencer est presque un frère pour moi.


    Il avait besoin d’air frais pour oublier toute cette conver-sation gênante. Il se dirigea vers les portes en bois sculpté de la bibliothèque et attrapa la poignée en métal rustique. Avant qu’il puisse ouvrir la porte, une blancheur perçante troubla sa vision.


    Il était assis à un bureau dont le plateau était en verre, se balançant doucement sur une chaise. Sur le bureau se trouvait une copie du Manuel des concierges. Spencer reconnut la couver-ture brune sur laquelle était embossé le gros porte-clés.


    Les murs du bureau étaient peints de fines rayures dans des teintes neutres de gris et de bleu. Au-dessus d’un meuble à tiroirs était accroché le logo encadré du Bureau d’entretien des écoles, un sceau rond portant l’aigle des États-Unis, qui tenait dans son bec une bannière portant l’inscription e pluribus unum. Une de ses serres tenait un balai ; l’autre agrippait une pelle à poussière.


    L’homme pivota sur sa chaise, et Spencer se retrouva devant une grande fenêtre. Une ville animée s’étendait devant lui. D’une façon ou d’une autre, il reconnut la capitale nationale, Washington DC.


    — Tout va bien ?


    Spencer cligna des yeux et les ouvrit. Il était affalé contre la porte, le visage inquiet de Jenna étonnamment près du sien. Derrière elle, un groupe de recrues s’était assemblé pour vérifier que tout allait bien.


    — C’est encore arrivé, pas vrai ? demanda Daisy.


    Il opina.


    — Tu veux dire que t’évanouir est quelque chose d’habituel ? demanda Jenna. Quelle en est la cause ?


    Les filles aidèrent Spencer à se lever au moment où Min approchait.


    — Les causes probables sont la déshydratation ou l’hypotension. Amenons-le à la cantine.


    — Je vais bien, insista Spencer.


    Malgré ses protestations, Min organisa l’équipe bleue autour de lui pour l’escorter en toute sécurité jusqu’à la cantine.

  


  
     


    
      
        En quoi est-ce un accord ?

      


      
        CHAPITRE 21

      

    


    Spencer vida son plateau dans la poubelle juste au moment où la cloche retentissait. Finalement, il n’y avait pas eu de filets de poulet au déjeuner. Au lieu de ça, il avait dû avaler un filet de poisson très sec recouvert de parmesan. Il aurait aimé avoir un peu de sauce tartare en accompagnement, mais la peur que Jenna y trempe son poisson l’avait poussé à le manger sans quoi que ce soit.


    Spencer et Daisy étaient sur leurs gardes. Ils n’avaient pas aperçu Slick depuis la veille, et son absence était troublante.


    — Où allons-nous, maintenant ? demanda-t-il.


    Daisy avait déjà sorti son emploi du temps, et elle étudiait le plan du campus. Mais ce n’était pas nécessaire ; Min les avait entendus, et il avait déjà la réponse.


    — La salle 104 du bâtiment principal, affirma-t-il. Nous allons nous joindre à l’équipe verte pour assister à une conférence du directeur Garcia.


    Une conférence n’avait rien d’enthousiasmant, mais tant que Spencer et Daisy resteraient avec l’équipe bleue, Slick pourrait difficilement les attaquer. Comme Walter l’avait dit, la sécurité venait avec le nombre.


    L’équipe bleue, comptant à l’origine 10 membres, n’en avait plus que 8. Les enseignants de l’Académie effectuaient des changements fréquents, et Spencer ne pouvait s’empêcher de craindre d’être séparé de Daisy d’un moment à l’autre.


    Une règle tacite voulait que les membres des équipes restent ensemble. C’était plutôt rassurant de savoir que tous les coéquipiers rentreraient à l’Académie… ou pas.


    Jenna, en particulier, semblait collée à Spencer. Elle lui avait parlé pendant la majeure partie du déjeuner. Elle semblait constamment heureuse. Cela rappelait à Spencer comment se sentaient les élèves normaux. Jenna n’avait pas à s’inquiéter de Toxites ni à craindre les plans destructeurs du BEE. C’était une fille de 13 ans tout à fait normale. Et le fait qu’elle soit un peu plus vieille que Spencer ne semblait pas la gêner le moins du monde.


    Min guida les membres de l’équipe bleue vers le couloir, les sermonnant sur l’importance d’être à l’heure au cours de Garcia. Ils étaient à mi-chemin entre la cantine et la salle 104, devant les toilettes, quand Dez en sortit en trombe, une poignée de garçons de l’équipe marron derrière lui.


    Les huit membres de l’équipe bleue s’arrêtèrent net quand Dez et sa bande se dispersèrent dans le couloir, leur bloquant le passage. Dez fit craquer ses jointures et jeta un coup d’œil à ses nouveaux amis. Comment était-il devenu le meneur ? Les recrues de l’Académie n’étaient-elles pas censées être intelligentes ?


    — Où pensez-vous aller ? demanda Dez.


    — Nous entraver ne vous donnera rien, répondit Min. Si vous pensez obtenir un avantage en nous mettant en retard…


    Spencer savait que Dez n’allait pas aimer les grands mots de Min. Avant que le meneur de l’équipe bleue finisse sa phrase, la brute l’attrapa par le col de sa chemise et le poussa. Min fonça dans ses coéquipiers, qui l’attrapèrent avant qu’il touche le sol.


    L’équipe de Dez examina le couloir. Leurs visages mon-traient un mélange d’anxiété et d’excitation. Maltraiter des enfants était probablement quelque chose qu’ils avaient toujours voulu faire. Avant que Dez arrive, ils avaient été assez intelligents pour ne pas passer à l’action. Mais l’attitude insouciante de la brute ouvrait des portes aux autres garçons… et leur donnait quelqu’un à blâmer si le besoin s’en faisait sentir.


    — Que veux-tu, Dez ? demanda Spencer en se frayant un chemin vers l’avant de son groupe.


    — Tu es là, idiot, répondit Dez. Mes amis et moi avons une préposition à faire.


    Spencer grimaça.


    — On dit proposition, pas préposition.


    — On s’en fiche, répliqua Dez. Mes potes ici, dit-il en désignant les garçons derrière lui, ils veulent vraiment rentrer dans cette stupide Académie. Ça veut dire que ton équipe ne peut pas gagner. D’accord ?


    — En quoi est-ce un accord ? demanda Daisy. On dirait surtout une exigence.


    Min s’avança, plus contrarié que Spencer l’aurait cru possible.


    — Je ne me laisserai pas manipuler comme ça ! Une menace de plus, et je fonce voir le directeur Garcia !


    — Ouiiiin ! fit Dez en faisant semblant de pleurer. L’équipe bleue est remplie de mouchards.


    — Pourquoi est-ce important, Dez ? demanda Spencer en regardant la brute.


    Dez savait très bien que l’Académie n’était qu’un endroit temporaire pour eux. Peu importe le résultat du programme de recrutement, ils retourneraient tous les trois dans leur petite ville de Welcher, dans l’Idaho.


    Dans le couloir suivant, Spencer entendit quelqu’un siffler deux fois. Un autre élève répéta le son, et il résonna dans le couloir, jusqu’à Dez.


    — Un enseignant arrive ! annonça celui-ci à ses amis. Dispersez-vous !


    Tout à coup, l’équipe marron disparut. Dez s’élança dans les toilettes, deux garçons se joignirent à la file devant un abreuvoir, et les trois autres se glissèrent dans une salle de classe.


    L’enseignant annoncé passa dans le couloir, exhortant l’équipe bleue à ne pas être en retard au cours. Personne ne put ouvrir la bouche pour critiquer l’équipe marron, pas même Min. La bande de Dez était trop près. Elle les écoutait toujours.


    L’affrontement avait clairement été prémédité, une chose que Dez n’aurait jamais pu faire seul. Les membres de l’équipe marron avaient été placés stratégiquement dans le couloir pour siffler en chaîne. Spencer ne pouvait décider si Dez utilisait l’équipe marron, ou bien si celle-ci utilisait Dez. Le génie des recrues, combiné à la brutalité insouciante de Dez, créait une symbiose dangereuse.


    Peu importe la motivation de la brute, l’équipe marron était déterminée à gagner.

  


  
     


    
      
        Une nouvelle forêt s’élèvera
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    Le directeur Garcia commença sa conférence par une pré-sentation PowerPoint et un large sourire. À cause de la confrontation entre l’équipe bleue et l’équipe marron, la verte était arrivée en premier dans la salle de classe. Être légèrement en retard ne dérangeait pas Spencer, mais Min était contrarié de ne pas avoir de siège au premier rang.


    — Commençons par une question, dit Garcia.


    Spencer vit de nombreuses recrues en train de prendre des notes. Que pouvaient-elles déjà écrire ? La question n’avait même pas encore été posée !


    — Qui peut me dire ce qu’est la succession écologique ?


    La plupart des recrues levèrent la main, voulant à tout prix prouver leurs connaissances au directeur Garcia et montrer qu’elles méritaient d’être admises à l’Académie. Spencer n’avait jamais entendu parler de quoi que ce soit d’écologique, et il échangea un regard perplexe avec Daisy, assise à sa droite.


    — Min, dit le directeur Garcia.


    Le garçon asiatique se leva à côté de Daisy et haussa la voix de façon à ce que tout le monde puisse l’entendre.


    — La succession écologique renvoie aux changements qui se produisent quand un écosystème est perturbé.


    — Merci, dit Garcia. Un excellent exemple de succession écologique est visible dans les forêts.


    Il appuya sur la télécommande du projecteur, et la photo d’une immense forêt verte apparut à l’écran.


    Soudain, un morceau de papier plié atterrit sur le pupitre de Spencer. Il regarda autour de lui à la recherche de l’expéditeur et vit Jenna l’observer. Elle se retourna rapidement.


    — Par exemple, continua Garcia, regardez la forêt près d’ici.


    Spencer essaya d’être discret et déplia le papier, le tenant de façon à ce que personne d’autre ne le voie.


    Je pense que tu serais un meilleur chef que Min.


    Quoi ? Pourquoi Jenna penserait-elle cela ? Il se sentit rougir à cause du compliment.


    — Il y a de nombreuses années, continua Garcia, la foudre frappa cette forêt, déclenchant une série de grands feux de forêt.


    Il passa à la diapositive suivante, qui montrait des feux intenses engloutissant les arbres dans de la fumée épaisse et des flammes orange.


    Spencer sortit un crayon de sa poche et écrivit une réponse.


    Impossible. Min est beaucoup plus intelligent que moi.


    Il replia soigneusement le papier et le lança sur le pupitre de Jenna.


    Il essaya ensuite de se concentrer sur la conférence.


    — Ces feux brûlèrent pendant des semaines, détruisant des milliers d’hectares. Mais les feux ne mirent pas fin à la forêt.


    Le directeur Garcia passa à la diapositive suivante. Sur celle-ci, les arbres calcinés s’élevaient telles des lances dans une nouvelle végétation épaisse.


    La note revint à Spencer, qui l’ouvrit.


    Pas seulement une question d’intelligence. Tu as tenu tête à l’équipe marron.


    Spencer répondit rapidement.


    Je suppose que je suis fou.


    — Comme vous pouvez le voir, continua Garcia, de nouveaux arbres et des taillis sortirent des cendres. Une nouvelle forêt remplacera l’ancienne. Une forêt plus jeune, plus forte et en meilleure santé.


    Le mot de Jenna atterrit de nouveau sur le pupitre de Spencer.


    Tu es courageux. J’aime ça.


    Il rougit plus que jamais et décida aussitôt de ne pas lui renvoyer le mot. Jenna n’avait pas besoin d’encouragement. Au lieu de cela, Spencer consacra toute son attention à la conférence.


    — Ceci, expliqua Garcia en désignant l’écran, est la philosophie à l’origine de l’Académie New Forest. L’ancienne forêt des écoles publiques traditionnelles se meurt. Les politiciens et les éducateurs tentent de combattre le feu, mais la nature suit son cours. Ceux qui prétendent que tout espoir est perdu ne comprennent pas la succession écologique. Une nouvelle forêt s’élèvera.


    Le discours était éloquent, mais Spencer savait que c’était faux. Les Toxites épuisaient les écoles publiques. Ce que le directeur Garcia ne comprenait pas, c’était que l’Académie New Forest tomberait, comme toutes les autres. Après le départ du Concierge rebelle Munroe, Slick pourrait trop facilement laisser les Toxites envahir l’Académie.


    Aussi idyllique qu’ait pu sembler cette nouvelle école, rien ne pourrait la sauver à part les concierges. Ils étaient la clé du succès de chaque établissement. Et à moins que le BEE ne recommence à combattre les Toxites, toute forme d’éducation s’effondrerait à jamais.


    Garcia poursuivit son cours, mais Spencer était perdu dans ses pensées. Il réfléchit à la situation : il était essentiellement emprisonné dans l’Académie New Forest, coupé du monde extérieur, pendant que Slick préparait probablement un piège ingénieux pour l’attraper. C’était un sentiment horrible. S’il avait voulu vivre ce genre d’angoisse, il aurait aussi bien fait de rester chez lui, à Welcher. Mais les circonstances l’avaient amené ici. Et l’Académie New Forest n’était pas vraiment le havre de paix auquel Walter s’était attendu.


    Walter. Ils avaient besoin de l’aide du sorcier, mais comment le joindre ? Un appel téléphonique rapide suffirait, mais le règlement de l’Académie l’interdisait. Les recrues n’avaient pas le droit de passer d’appels à moins d’une urgence médicale.


    Spencer regarda à sa droite. Daisy semblait un peu plus pâle que d’habitude…
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    Spencer et Daisy traversèrent rapidement le couloir. Derrière eux, la cantine bourdonnait encore de conversations et de rires alors que les recrues finissaient de dîner. Personne ne les avait vus se glisser dehors par la porte de côté.


    — Je n’arrive pas à croire que tu sois malade à ce point, dit Spencer à son amie.


    — Je ne suis pas… commença-t-elle, avant de se souvenir du plan.


    Elle se plia en deux et commença à gémir. Elle devait être assez convaincante pour que la secrétaire les laisse appeler à la maison. Malheureusement, les fausses plaintes de Daisy ressemblaient surtout à celles d’un chat agonisant.


    Spencer secoua la tête.


    — Tu en fais trop, murmura-t-il. Tu as l’air… constipée.


    — Et ça ne convient pas ? demanda Daisy alors qu’ils arrivaient dans un autre couloir. Je veux dire, j’essaie d’avoir l’air malade. Être constipé est sérieux, tu sais. Une fois, ma chienne a avalé une balle de tennis, et elle ne pouvait pas…


    Spencer recula, la poussant frénétiquement dans le couloir d’où ils venaient de partir.


    — Désolée, dit-elle. Est-ce que c’était trop détaillé ?


    Mais Spencer la fit taire en posant un doigt sur ses lèvres. Les enfants jetèrent prudemment un coup d’œil de l’autre côté du mur et virent Slick sortir d’un placard d’entretien mal éclairé. Il regarda des deux côtés, essuya son nez aquilin, puis plongea la main dans le placard à la recherche de quelque chose. Alors que la porte se refermait, l’objet dans sa main devint visible.


    Slick tenait un Seau d’agitation.


    Spencer pouvait voir des ailes, des queues et des piquants bouger au-dessus du rebord du Seau alors que les Toxites essayaient vainement d’y grimper pour s’échapper.


    — Où va-t-il ? murmura Daisy quand le concierge du BEE sortit de l’école.


    C’était la première fois de la journée qu’ils le voyaient, et ils avaient fortement appréhendé cet instant.


    — Là où il ne faut pas qu’il aille, affirma Spencer. Si Slick déverse ce Seau, nous sommes fichus.


    Il recommença à marcher dans le couloir en direction de la sortie opposée.


    — Et où vas-tu ? s’enquit Daisy en lui emboîtant le pas.


    — À la réserve. Nous avons besoin d’équipement pour arrêter Slick.


    Daisy ne discuta pas. Si Slick renversait le Seau d’agitation, l’Académie New Forest connaîtrait le même sort que l’école primaire Welcher : elle serait remplie de Toxites furieuses.


    Ils traversèrent le campus en courant. Les lumières extérieures s’allumèrent quand les ombres du crépuscule commencèrent à remplir les lieux. Ils arrivèrent bientôt à la réserve sous le porche du dortoir.


    Spencer et Daisy enfilèrent tous deux un gant en latex et placèrent une brosse à tableau dans leurs poches. Ils étaient maintenant armés et prêts à arrêter Slick, mais Daisy signala le problème évident.


    — Et maintenant ? demanda-t-elle. Par où est-il parti ?


    — Allons le découvrir, dit Spencer.


    Il prit un balai à deux mains, le serra et tapa les poils tout droit sur le sol.


    Il fonça vers le haut. De son nouveau point de vue aérien, il parcourut rapidement le campus. Du mouvement près de la grille attira son regard. Les projecteurs éclairaient Slick, qui traversait prudemment la grille de l’Académie New Forest, le Seau d’agitation à la main.


    Spencer redescendit, l’air perplexe.


    — Il quitte le campus.


    Daisy se pencha soudain et gémit de douleur.


    — Ça va ? demanda le garçon en tendant le bras.


    Elle opina.


    — J’ai presque oublié d’être malade.


    Spencer soupira.


    — Oublie ça, Daisy. Ce n’est plus le plan. Nous devons découvrir ce que Slick veut faire avec ce Seau du BEE !


    Il décolla, frappant son balai au sol.


    Ils volèrent le long du périmètre du campus, passant devant la fosse de construction où les grues et les engins brillaient tels des squelettes de dinosaures dans la faible lumière. Quand il atterrit, Spencer frappa son balai au sol et s’éleva vers le sommet du mur en briques de l’Académie.


    De sa nouvelle position, en équilibre sur le mur, il regarda Slick s’approcher du local d’entretien, près de l’endroit où la benne du prisonnier s’était trouvée la nuit précédente. Le concierge déposa le Seau et appuya sur un bouton pour ouvrir la porte du local comme une porte de garage.


    Le local ressemblait à une cave sombre, et Slick y entra un moment. Il en ressortit en tirant quelque chose jusqu’à l’aire de stationnement. Dans la dernière lueur du jour, Spencer put voir que c’était un chariot de nettoyage, le genre de chariot que Marv avait souvent utilisé quand il nettoyait les salles de classe, l’une après l’autre.


    Slick souleva le Seau d’agitation et monta sur le chariot. Il se pencha légèrement, et le véhicule roula doucement dans l’aire de stationnement, gagnant en vitesse avant de tourner vers la sortie. En quelques secondes, Slick et le chariot de nettoyage furent engloutis par la nuit quand ils partirent sur la route descendant le flanc de la montagne, loin de l’Académie New Forest.


    Spencer prépara son balai.


    — Attends, dit Daisy à côté de lui.


    Il ne l’avait même pas vue arriver.


    — Je ne crois pas que nous devrions le suivre. Tant mieux s’il apporte le Seau loin d’ici.


    — Ça ne me suffit pas, déclara Spencer. Nous devons savoir où il va.


    Laissant Daisy derrière lui, il s’envola vers le local d’entretien.


    Il y fut en quelques secondes. Quand il franchit le seuil de la porte, Spencer vit un gros camion muni d’un chasse-neige. D’autres objets d’entretien paysager remplissaient le local : un tracteur de pelouse, un taille-bordures, un coupe-bordures et quelques pelles. Mais contre le mur se trouvait l’objet que Spencer cherchait.


    Il fit rouler le chariot de nettoyage dans l’aire de stationnement au moment où Daisy atterrissait. Le chariot était muni de quatre roues solides sous une base rectangulaire noire. Il y avait suffisamment de place pour se tenir debout sur l’un des côtés. L’autre contenait un râtelier et quelques tablettes. Un sac-poubelle jaune intégré pendait devant le chariot.


    — Glopifié ? demanda Daisy.


    — Absolument, répondit Spencer. Tu n’as pas vu de quelle façon Slick le conduisait ? ajouta-t-il en poussant le chariot vers elle. Il y en a un autre à l’intérieur.


    Il disparut dans la cabine d’entretien et en ressortit en poussant un autre chariot de nettoyage.


    Spencer attacha son balai sur le râtelier et embarqua sur le côté plat du véhicule, se tenant aux tablettes devant lui. Il ne pouvait s’empêcher de penser qu’il ressemblait à un char romain sans chevaux.


    — Ne devrions-nous pas simplement utiliser nos balais pour le suivre ? demanda Daisy.


    — Ils sont trop difficiles à diriger, affirma Spencer. De toute façon, les balais ne permettent pas de couvrir de longues distances.


    — Alors, il y a quelque chose que je dois te dire.


    Daisy monta prudemment sur le côté plat de son chariot. Il roula vers l’avant, et elle agrippa le râtelier le plus fort possible.


    — Je n’ai pas mon permis de conduire !


    Spencer leva les yeux au ciel.


    — Franchement, Daisy. C’est seulement un chariot de nettoyage.


    Il transféra tout son poids vers l’avant. Immédiatement, le véhicule s’élança, fonçant à travers l’aire de stationnement. Spencer eut de la difficulté à ne pas tomber. Il retrouva son équilibre sur le marchepied et se pencha vers l’arrière. Le chariot s’arrêta dans un grincement.


    — Il faut que tu joues avec ton équilibre, expliqua-t-il.


    Mais il n’avait pas besoin de le faire. Daisy passa à côté de lui en roulant, tourna et sortit de l’aire de stationnement. Spencer déplaça son poids et roula à toute vitesse après elle.


    — Ouah, Daisy ! Tu es vraiment douée.


    Le froid lui frappant le visage la fit frissonner.


    — J’ai déjà eu un jeu d’équilibre comme ça sur la Wii !


    Les deux enfants filèrent le long de la route montagneuse, Spencer prenant la tête une fois qu’il se fut habitué au chariot de nettoyage. La vitesse qu’ils pouvaient atteindre était fantastique. Comme les chariots leur permettaient d’aller beaucoup plus vite qu’à vélo, Spencer pensa à la colère que ressentirait sa mère si elle savait ce qu’il faisait. Il ne portait même pas de casque !


    Le voyage fut étonnamment fluide. Les quatre petites roues du chariot absorbaient les bosses sans modifier l’équilibre du conducteur. Les virages serrés étaient quelque peu effrayants, étant donné qu’ils fonçaient sans phares pour éclairer le chemin.


    Ils apercevaient parfois Slick, loin devant, penché sur son chariot. Il était difficile de rester assez loin sans le perdre de vue dans les virages. Spencer et Daisy le poursuivirent, serrant leurs dents qui claquaient contre le vent froid et plissant leurs yeux douloureux. Leurs mains étaient blanches et engourdies.


    Finalement, la route montagneuse s’aplanit, et ils atteignirent un quartier résidentiel. Un chien aboya dans un jardin. À travers des fenêtres illuminées, Spencer put voir des familles débarrasser la table.


    Daisy frissonna.


    — Il a disparu.


    Ses paroles étaient un peu indistinctes, car le vent avait engourdi son visage.


    Ils conduisirent leurs chariots dans une rue transversale et regardèrent au loin le chemin mal éclairé. Le concierge aurait pu emprunter de nombreuses routes.


    — Là ! s’exclama Daisy en indiquant un endroit éloigné des routes.


    Spencer se tourna et vit Slick traverser un champ sombre. Le garçon se pencha sur le côté, faisant tourner son chariot vers la clairière. Il ne voyait pas comment les petites roues allaient pouvoir rouler sur le terrain inégal, mais Slick semblait y arriver.


    Le trajet fut très difficile. Les deux enfants empruntè-rent un chemin sinueux dans le champ, conduisant prudem-ment à travers des arbustes et des buissons. À deux reprises, les roues de Spencer heurtèrent des cailloux cachés, faisant dévier son chariot dans une direction inattendue quand son équilibre se déplaçait. Une fois, Daisy se pencha trop en avant et renversa son chariot sur un morceau de terrain inégal.


    Ils arrivèrent finalement à une petite route de l’autre côté du champ. Une brise soudaine fit voler des feuilles sèches autour des chariots de nettoyage.


    — Quel raccourci ! murmura Daisy, se retournant pour regarder le champ dangereux.


    — Hé, remarqua Spencer, regarde où nous sommes.


    La route contournait une longue clôture grillagée. En regardant à travers les maillons, les enfants virent un terrain de football herbeux et plat, ainsi que le contour d’une aire de jeu. Au-delà se trouvait un bâtiment bas parsemé de fenêtres.


    — C’est une école, dit Daisy.


    Spencer hocha la tête.


    — Une école publique pour tous les enfants qui vivent dans le coin. Ceux qui ne vont pas à l’Académie.


    — Et Slick est venu ici ? demanda la jeune fille en regardant les environs. Où est-il passé ?


    — Il doit être allé devant l’école.


    Spencer descendit de son chariot et détacha son balai du râtelier.


    — Et j’ai bien peur de savoir ce qu’il planifie.


    Leur premier vol les amena sur le terrain de football. Le deuxième les transporta jusqu’au toit de l’école. Ils contournèrent les lucarnes et les bouches d’aération du toit en marchant sur la pointe des pieds pour se diriger vers l’avant du bâtiment. Ils y arrivèrent juste à temps pour voir Slick se pencher au coin de la rue et arrêter son chariot de nettoyage devant l’entrée principale de l’école.


    En se mettant à quatre pattes, Spencer avait une excellente vue de ce qui se passait. Slick essuya son nez coulant du revers de la main. Il attrapa ensuite l’anse du Seau d’agitation et le souleva du chariot. Un pincement de terreur gagna Spencer quand il se rappela l’événement de la bibliothèque de l’école primaire Welcher et le carnage causé par le Seau d’agitation.


    D’un geste rapide, Slick retourna le seau comme s’il jetait de l’eau sale. Mais, au lieu d’eau inoffensive, des dizaines de Toxites énervées sortirent sur le gazon devant l’école.


    Dès que le seau fut vide, Slick déplaça son poids sur le chariot et s’éloigna à toute vitesse. Quelques monstres bondirent vers lui en claquant des dents et en grognant, mais la poursuite n’en valait pas la peine.


    C’était une livraison à domicile de Toxites. Elles sentirent l’école et les résidus d’ondes cérébrales des élèves qui flottaient après une dure journée d’apprentissage.


    De leur masse grouillante, elles inondèrent les marches de l’école. Elles étaient chez elles.

  


  
     


    
      
        Nous devons les arrêter !

      


      
        CHAPITRE 24

      

    


    Nous devons les arrêter ! s’exclama Spencer quand la première Toxite atteignit la porte de l’école publique.


    Les Crasses n’eurent aucune difficulté à entrer. Elles comprimèrent leurs corps de lézards et se faufilèrent dans les plus petites fissures. Nombre de Saletés grouillantes s’enfouirent dans le gazon comme des lapins pour attendre l’ouverture de l’école. Les Ordures ailées s’installèrent sur le bord des fenêtres, croassant tels des corbeaux et donnant des coups de bec dans la vitre.


    Spencer saisit son balai et se prépara à s’élancer dans la mêlée. Ce n’était probablement pas la meilleure idée, mais Jenna n’avait-elle pas loué sa bravoure ?


    — Es-tu fou ? demanda Daisy en agrippant son bras. Ces choses sont sorties d’un Seau d’agitation ! Elles vont te tuer !


    — Mais nous ne pouvons pas les laisser entrer ! affirma Spencer. Nous devons les arrêter !


    Daisy le poussa loin du bord et plongea la main dans la poche de son manteau. Elle avança d’un pas, leva le bras, et Spencer vit l’arme qu’elle tenait.


    Une brosse à tableau.


    La jeune fille lança la brosse vers le bas. Elle atterrit sur une des marches de l’école, et de la poussière de craie blanche commença instantanément à en jaillir. Les Toxites essayèrent de s’enfuir, mais sans murs pour contenir l’explosion, le nuage de craie s’étendait trop rapidement.


    Quelques Ordures se tournèrent vers le ciel, leurs ailes battant à tout rompre. Le nuage blanc sembla s’étendre vers le haut et les engloutir. Des corps mous et paralysés plongèrent vers le gazon de l’école. Mais le nuage de poussière de craie grandissant semblait déterminé à emprisonner plus que les Toxites.


    — Cours ! cria Daisy.


    L’explosion atteignit le toit de l’école en quelques secondes. Spencer et Daisy s’enfuirent à toutes jambes, des volutes de poussière de craie léchant leurs chevilles comme des fantômes affamés.


    Côte à côte, ils frappèrent leurs balais contre le toit. La magie s’activa et les propulsa à travers le terrain de football et par-dessus la clôture. Ils atterrirent maladroitement dans la clairière et se dépêchèrent de rejoindre leurs chariots.


    L’école publique était enveloppée d’un brouillard laiteux. De fines volutes de poussière de craie montaient dans le ciel en tourbillonnant, étrangement illuminées par la demi-lune montante. L’explosion se calmait, mais l’effet paralysant qu’elle avait sur les Toxites était dévastateur.


    — Ouf ! déglutit Daisy. On l’a échappé belle.


    Mais Spencer secouait la tête.


    — Ça ne les a pas tuées, dit-il. Walter a dit que les bombes de craies ne tuaient pas les Toxites, mais qu’elles les paralysent seulement pendant un jour ou deux.
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    — Au moins, nous les avons arrêtées, insista Daisy.


    Elle commença à dire quelque chose, mais un balai-brosse sorti de nulle part déchira l’air tel un javelot et la frappa sur le côté. Elle cria quand elle flotta, en apesanteur, avant de disparaître dans le champ sombre.


    Spencer sauta sur son chariot et opéra un virage serré quand il déplaça son poids. Où se trouvait leur assaillant ? Où était Slick ? Pris de court par une poignée de poussière d’aspirateur, le garçon tomba de son chariot de nettoyage. La force de la succion le colla à la route, et il vit Slick arriver, le râtelier de son chariot rempli d’équipement glopifié.


    — Je suis heureux que vous vous soyez joints à moi, dit le concierge graisseux. C’est beaucoup plus pratique. J’avais toutes les peines du monde à trouver une façon de vous attraper sur le campus sans causer de remous. Les autres élèves sont très sensibles. On ne voudrait pas gâcher leur éducation.


    Slick s’approcha à bord de son chariot. Spencer lutta contre la poussière d’aspirateur. Il tendit la main vers le bord de la route et attrapa une grosse roche. Mais à quoi servirait-elle contre l’arsenal glopifié de Slick ? Spencer pouvait à peine soulever la roche, encore moins la lancer.


    — Maintenant que tu es seul, dit Slick, pourquoi ne me parles-tu pas du colis ? C’est tout ce que le BEE veut de toi.


    Il s’approcha encore, les roues du chariot écrasant presque le bras du garçon.


    — Dis juste au vieux Slick ce qui était dans le colis que papa t’a envoyé.


    Luttant contre la poussière d’aspirateur, Spencer souleva la roche et la fit rouler sur l’arrière du véhicule du concierge. Le poids supplémentaire changea soudainement l’équilibre du chariot, le tirant vers l’arrière pour lui faire traverser la route.


    Spencer se leva d’un bond quand la poussière d’aspirateur perdit son effet. Le chariot de Slick tourbillonnait rapidement en cercles indomptable pendant que le concierge tentait de donner un coup de pied à la grosse roche et de retrouver son équilibre.


    Daisy apparut à côté de Spencer, ébranlée, mais indemne. Le balai-brosse que Slick avait utilisé contre elle se trouvait toujours sur la route, et elle le ramassa au moment où le concierge abandonnait son chariot fou.


    Slick courut vers les enfants pendant que son véhicule partait dans la direction opposée. Daisy bondit sur son propre chariot, leva son balai-brosse et chargea tel un chevalier joutant.


    Les poils plats frappèrent Slick sous le menton, et il s’envola. Ses pieds accrochèrent le sommet de la clôture grillagée de l’école, ce qui le fit disparaître cul par-dessus tête dans la nuit noire.


    Sans attendre, Spencer et Daisy repartirent dans le champ cahoteux à bord de leurs chariots, voulant à tout prix retourner à l’Académie avant que Slick puisse se remettre.


    Spencer et Daisy n’avaient pas le moindre doute à propos du fait que Slick était leur ennemi. Leur sécurité à l’Académie était compromise. Mais où pouvaient-ils aller ? Ils étaient à des heures de chez eux, et personne ne pouvait les y reconduire. Et Spencer ne pensait pas qu’ils seraient en sécurité à bord de leurs chariots de nettoyage sur l’autoroute.


    — Nous devons envoyer un message à Walter, dit-il alors qu’ils filaient sur route.


    — Un coup de téléphone ? proposa Daisy. Est-ce que je devrais encore être malade ?


    Elle gémit une nouvelle fois de façon peu convaincante : on aurait dit une grenouille en train de vomir.


    — Non, répondit Spencer. Slick va s’attendre à ce qu’on essaie de l’appeler. Nous devons trouver quelque chose d’autre. J’ai l’adresse électronique de Walter. Nous allons lui parler de ce qui est arrivé à Roger Munroe et lui dire que Slick travaille pour le BEE.


    — Et après ? demanda Daisy. Nous serons toujours coincés à l’Académie.


    — Walter enverra de l’aide s’il sait que nous sommes dans le pétrin, affirma Spencer en plissant les yeux à cause du froid. Nous devons seulement rester en vie.

  


  
     


    
      
        Pouvons-nous recommencer ?

      


      
        CHAPITRE 25

      

    


    Un ballon rebondit sur l’arrière de la tête de Spencer.


    — Ha, ha ! rit un membre de l’équipe marron.


    — La prison pour l’idiot ! lança Dez à travers le gymnase.


    Spencer lui lança un regard noir en traversant la ligne du ballon prisonnier pour se rendre dans la prison de l’équipe marron. Daisy l’attendait au fond du gymnase, observant nerveusement la partie.


    Le cours matinal d’éducation physique était censé être énergisant et excitant. Il devait préparer les enfants à une longue journée de cours. Mais les choses semblaient sans espoir pour l’équipe bleue. Seuls Min et Jenna étaient encore en jeu. La jeune fille était recroquevillée dans l’un des coins, alors que Min semblait calculer la vélocité de chaque balle qu’on lui envoyait.


    Il lança un ballon vers Spencer pour qu’il l’attrape et revienne au jeu. Spencer tendit les bras, mais il ferma les mains trop lentement, et l’objet mou passa par-dessus sa tête. La balle roula vers la porte et partit dans le couloir.


    Le garçon sortit du gymnase et vit le ballon sous l’abreu-voir. Il se penchait pour le ramasser quand une main se ferma sur sa bouche avant qu’un bras robuste le pousse contre le mur.


    La panique faisant monter les larmes à ses yeux, Spencer se tordit pour voir son ravisseur. C’était Slick. Ses lunettes crasseuses étaient enfoncées sur son nez crochu, et ses cheveux gras expliquaient en tous points son surnom. Son visage était couvert d’égratignures, et une rougeur causée par le balai-brosse rugueux recouvrait son cou.


    — Spencer ? appela Daisy depuis le gymnase.


    Elle avait bien sûr remarqué son absence trop longue. Le garçon essaya de la prévenir, mais la main sale de Slick sur sa bouche l’empêchait de parler. Spencer essaya de ne pas penser à la multitude de germes qui sautaient probablement sur son visage depuis la main du concierge.


    — Avance, dit Slick dans son oreille.


    Le concierge le poussa dans le couloir jusqu’à un placard d’entretien. La porte était entrouverte, alors Slick et Spencer purent facilement y entrer. Le garçon eut à peine le temps d’apercevoir Daisy sortir du gymnase avant que Slick ne ferme la porte du placard, les enfermant dans l’espace noir.


    Slick se pencha à l’oreille du garçon.


    — Pensais-tu pouvoir m’échapper aussi facilement ? Le BEE ne m’a pas engagé pour que j’échoue.


    Soudain, la porte du placard s’ouvrit brusquement. Daisy regarda Spencer, et elle entra rapidement dans la pièce avant de refermer la porte.


    — Bonne cachette, murmura-t-elle dans l’obscurité. De qui nous cachons-nous ?


    — De moi, répondit Slick.


    Daisy fit un bond. Elle essaya d’ouvrir la porte, mais le concierge saisit la poignée.


    — Spencer ! s’écria Daisy. Slick t’a attrapé !


    Le garçon leva les yeux au ciel. Heureusement qu’elle était arrivée pour lui rappeler les faits.


    — Je pensais que tu te cachais. Je ne l’ai même pas vu !


    Comment avait-elle pu ne pas voir Slick ? Spencer n’avait pas l’habitude de rester dans des placards sombres, une main lui couvrant la bouche. Maintenant, ils étaient tous les deux pris au piège !


    — Ne dis plus rien, mademoiselle, murmura Slick, ou je ferai mal à Zumbro.


    Daisy leva les mains comme elle avait vu les gens le faire à la télévision.


    — D’accord, dit-elle avant de mettre ses mains sur sa bouche. Oups ! J’ai dit quelque chose ! Je ne voulais pas le faire ! Pouvons-nous recommencer ?


    La cloche sonna, signalant la fin du cours d’éducation physique. Toutes les équipes commencèrent à emplir le couloir, suivant les instructions du directeur Garcia, qui voulait qu’ils se rendent tous au bâtiment principal après la partie de ballon prisonnier.


    Spencer commença à remuer. Les secours se trouvaient seulement à quelques mètres. Il avait seulement besoin de crier, et quelqu’un viendrait sûrement ouvrir le placard d’entretien.


    On aurait dit que Slick lisait dans ses pensées.


    — Ne pensez même pas à crier. Aucun de vous, dit-il, sa voix sifflante à peine audible à cause du bruit des enfants dans le couloir. Si vous voulez crier, vous en aurez l’occasion plus tard. Ce placard est rempli d’équipement glopifié qui vous fera hurler.


    Un cri était assurément ce qu’il leur fallait, mais Slick semblait être le seul à pouvoir parler. Alors, comment Spencer pouvait-il le pousser à élever la voix ?


    Une idée lui vint. Une idée horrible et dégoûtante. Spencer ferma les yeux à la simple pensée de l’horrible tâche. Il ouvrit ensuite la bouche et mordit le plus fort possible l’un des doigts crasseux de Slick.


    Le concierge poussa un hurlement et retira sa main. Il trébucha dans l’obscurité, créant un énorme boucan quand des objets se percutèrent et tombèrent sur le sol.


    Spencer commença à cracher et à avoir des haut-le-cœur. Désespéré de désinfecter sa bouche, il attrapa son foulard bleu et se mit à essuyer sa langue.


    Daisy tendit le bras vers la sortie, mais avant qu’elle puisse attraper la poignée, le placard fut inondé par la lumière du couloir. Min était debout, la main sur la porte, Jenna à ses côtés. Spencer et Daisy trébuchèrent en sortant du placard.


    — Quel esprit sportif, dit Min.


    Spencer regarda dans le placard, cherchant un signe de Slick. Les épaisses lunettes du concierge étaient tombées dans l’amas d’objets, mais il semblait avoir disparu. Le garçon plissa les yeux pour mieux voir dans l’obscurité. Y avait-il une autre sortie ? Un passage secret au fond du placard ?


    — Franchement, vous me décevez, continua Min. Vous devez développer un meilleur esprit sportif. Pensez-vous pouvoir vous cacher dans un placard chaque fois que nous perdons une partie de ballon prisonnier ?


    — Nous ne nous cachions pas… commença Spencer.


    — C’était… reprit Daisy en désignant le placard.


    Mais elle ne pouvait dire Slick, puisque le concierge avait réussi à disparaître.


    — Nous t’avons entendue crier, lui dit Jenna. Est-ce que ça va ?


    Slick aurait peut-être été vexé que son cri soit confondu avec celui d’une fille, mais le concierge s’était volatilisé.


    — Nous allons… bien, affirma Spencer. Merci de nous avoir trouvés.


    — En tant que chef de l’équipe bleue, déclara Min, je dois prendre soin de mon équipe.


    Il se dirigea vers Spencer, qui agrippait son foulard bleu.


    — L’Académie n’est pas un lieu où jouer à cache-cache, Spencer. Tu dois commencer à penser aux conséquences de tes actions pour le groupe. Un tel comportement compromet le sort de tout le monde. Et je ne peux laisser cela arriver.


    Min lui enleva le foulard bleu et le laissa tomber au sol.


    — Je vais demander un changement d’équipe pour toi, Spencer.

  


  
     


    
      
        Tu peux t’asseoir à côté de moi !

      


      
        CHAPITRE 26

      

    


    L’enseignant arrêta soudain de parler, et Spencer, qui se penchait pour murmurer quelque chose à Daisy, s’arrêta net.


    — Je ne vous le redemanderai pas, dit M. Lund. Le déjeuner est terminé. Vous devez arrêter de parler, tous les deux, ou je vais vous séparer.


    Spencer se redressa, conscient que tous les yeux des équipes bleue et rouge étaient rivés sur lui. Si seulement M. Lund savait de quoi il parlait ! C’était beaucoup plus important que le cours d’histoire de l’après-midi que l’ensei-gnant donnait.


    Spencer et Daisy étaient en train de décider comment parler de Slick au directeur Garcia. Le problème avec le concierge s’était aggravé, et il avait dépassé le stade d’un avertissement provenant du prisonnier d’une benne à ordures. Slick les avait attaqués… deux fois !


    M. Lund reprit son cours. Spencer jeta un coup d’œil à Jenna, espérant secrètement qu’elle lui ferait passer un mot pour lui faire oublier ses ennuis. Mais elle était concentrée sur l’enseignant.


    La porte de la classe s’ouvrit, et M. Lund cessa de parler. Sa patience diminuait à chaque distraction. Mais il vit son patron, le directeur Garcia, dans l’embrasure de la porte.


    — Bienvenue, directeur, dit M. Lund en faisant signe à Garcia de s’installer devant la classe.


    — Je ne prendrai qu’un instant, affirma celui-ci. Je viens faire un changement dans l’équipe bleue.


    Spencer sentit son cœur accélérer. Il jeta un coup d’œil à Daisy, qui mâchouillait son crayon. Min le regarda par-dessus son épaule.


    — Une demande anonyme a été faite pour que Spencer Zumbro quitte l’équipe bleue, dit Garcia. Nous ne recevons pas souvent de telles requêtes, et nous les accordons rarement. Mais, après mûre réflexion, le comité a choisi d’accéder à celle-ci.


    Spencer regarda l’arrière de la tête de Min. Aussi intelligent qu’il soit, il ignorait tout du danger auquel il s’exposait en séparant Spencer et Daisy.


    Le directeur Garcia plongea la main dans sa poche et en ressortit un nouveau foulard.


    — Spencer, viens ici et rejoins ta nouvelle équipe.


    Le foulard pendait de la main de Garcia, froissé et rebutant.


    Il était marron.


    Spencer s’avança en traînant les pieds, rendit son foulard bleu et prit le marron. Il était mort. Si Slick ne l’attrapait pas, Dez et sa bande le feraient sûrement. Le garçon regarda une dernière fois ses anciens coéquipiers. Les yeux de Daisy étaient comme des soucoupes, et on aurait dit qu’elle avait avalé la moitié de son crayon. Le froncement de sourcils de Jenna était quelque peu réconfortant. Mais Min refusait de le regarder.


    Spencer suivit Garcia dans le couloir. Au moins, il aurait un moment seul avec le directeur. C’était probablement la meilleure occasion pour lui parler de Slick. Mais quand Garcia ferma la porte de la classe, Spencer se figea.


    Slick se tenait près de l’abreuvoir et en essuyait le métal brillant à l’aide d’un chiffon. Le concierge graisseux leva une main. Le directeur Garcia crut que c’était un salut, et il hocha la tête en direction de Slick. Mais Spencer savait ce que le concierge faisait vraiment. Il montrait son doigt bandé. C’était une menace subtile, mais il comprit le message. S’il disait quoi que ce soit à Garcia, Slick se vengerait.


    — Bonne chance dans ta nouvelle équipe, dit le directeur en poussant Spencer dans une nouvelle salle de classe.


    Garcia passa la tête dans la salle le temps de présenter le garçon en tant que nouveau membre de l’équipe marron.


    Dez se leva, un large sourire au visage.


    — Mon vieux copain ! Tu peux t’asseoir à côté de moi !


    Les membres de l’équipe marron firent déambuler Spencer dans l’allée jusqu’à ce que Dez le prenne par les épaules et l’assoie à un pupitre.


    — Bienvenue dans l’équipe, idiot, dit Dez alors que l’enseignant recommençait le cours. L’équipe marron est l’équipe la plus dure et la meilleure !


    Le murmure de la brute était tout sauf discret.


    — Premièrement, le marron est une super couleur ! Pense au nombre de trucs géniaux qui sont marron.


    — J’hésite, dit Spencer. Penses-tu à la boue, ou…?


    — Oublie ça, répondit Dez en haussant les épaules. Disons seulement que faire partie de l’équipe marron te protégera de beaucoup de choses : sous-vêtements coincés entre les fesses, doigts mouillés dans l’oreille, boules de crachat, pour n’en nommer que quelques-unes. Mais ça veut dire que tu dois faire ce que je dis.


    Dez ferma ses poings et les frappa ensemble.


    — Crois-moi. Il vaut mieux que tu ne mettes pas l’équipe marron en colère. Nous ne sommes pas seulement une bande de durs, tu sais. Mon équipe est aussi intelligente.


    — Ah oui ? Ils connaissent tous leurs multiplications ? demanda Spencer.


    Dez hocha sérieusement la tête.


    — Et les divisions.

  


  
     


    
      
        Celui-ci a un virus

      


      
        CHAPITRE 27

      

    


    Le dîner était fini depuis une heure, et le directeur Garcia avait laissé un peu de temps libre aux recrues dans le laboratoire informatique avant l’extinction des feux. Pour Spencer, c’était une pause nécessaire de sa nouvelle équipe.


    La dynamique de l’équipe marron était complètement différente de celle de l’équipe bleue. Ce n’était pas une question d’intelligence. Les recrues de l’équipe marron étaient très intelligentes. Mais elles étaient sournoises. Dez s’amusait comme un fou, mais Spencer pouvait voir ce qui se passait vraiment. Les membres de l’équipe marron utilisaient la brute : ils apprenaient ses tours et le gardaient comme bouc émissaire. Pour le moment, ils laissaient Dez faire la loi. Mais si le besoin se faisait sentir, Spencer n’avait aucun doute qu’ils pourraient facilement se montrer plus rusés que la brute.


    Dez n’aimait pas que l’équipe marron se disperse. Il avait obligé Spencer à manger avec eux. Mais lorsque le garçon avait aperçu un ordinateur libre à côté de Daisy, il s’était doucement glissé dans la chaise.


    Échapper aux membres de l’équipe marron n’était pas la seule raison pour laquelle Spencer s’était assis à côté de Daisy. C’était sa meilleure chance d’envoyer un courriel à Walter Jamison.


    Il donna un petit coup de coude à Daisy pour obtenir son attention. Elle se détourna de son ordinateur pour regarder le sien.


    — Lis ça, dit-il. Dis-moi si tu crois que je devrais ajouter quelque chose.


    Daisy approcha sa chaise, saisit la souris de son ordinateur et commença à lire. Spencer se leva et parcourut le laboratoire informatique des yeux pour s’assurer que personne d’autre ne tentait de jeter un coup d’œil à son courriel.


    Il fit quelques pas pour cacher son ordinateur aux autres élèves. Jenna l’observait depuis l’extrémité de la table, esquissant un sourire. Ils ne s’étaient pas vus depuis quelques heures et, apparemment, l’observer lui avait manqué. Spencer croisa accidentellement son regard. Avant que Jenna puisse le voir rougir, il se retourna vers Daisy.


    — C’est bien, dit-elle. Envoie-le.


    Spencer se rassit à son ordinateur et lut le courriel une dernière fois.


    À : WalteRebel@janmail.com


    De : SpenceZ@wahoo.com


    Objet : Académie en danger


    Cher Walter,


    L’Académie New Forest n’est pas sécurisée ! Roger Munroe est parti. Il a été remplacé par un employé du BEE nommé Slick. Il a essayé par deux fois de nous attraper, mais nous nous sommes échappés. S’il vous plaît, envoyez des renforts de la Résistance clandestine aussi vite que possible.


    Nous avons toujours notre équipement glopifié, alors nous devrions pouvoir nous défendre en cas de besoin.


    Spencer et Daisy


    Spencer appuya sur le bouton envoyer et attendit la confirma-tion. Internet semblait incroyablement lent. Soudain, une fenêtre apparut à l’écran.


    ÉCHEC DU MESSAGE. ENVOI IMPOSSIBLE. DOMAINE BLOQUÉ.


    — Daisy, dit-il, regarde.


    Elle jeta un coup d’œil à son ordinateur.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? dit-elle avant de reprendre la souris et d’appuyer sur le bouton envoyer.


    La même fenêtre apparut.


    — Va chercher de l’aide, indiqua-t-elle en indiquant la spécialiste des médias.


    — Oui, c’est ça ! murmura Spencer. La première phrase dit que l’Académie n’est pas sécurisée. Personne ne doit voir ça.


    Il essaya une troisième fois d’envoyer le message, mais la fenêtre se multiplia.


    — Pourquoi ne veut-il pas l’envoyer ?


    — La page est bloquée, devina Spencer. Quelqu’un doit vouloir nous empêcher d’envoyer un courriel à Walter.


    — Je parie que c’est Slick, affirma Daisy. Il était le technicien informatique de l’Académie, tu te souviens ?


    Spencer appuya sur le menu de l’ordinateur et ouvrit le panneau de configuration.


    — Nous devons réussir à l’envoyer.


    Il parcourut les onglets et les fichiers, cherchant frénéti-quement un type de filtre Web.


    La spécialiste des médias se leva, et Spencer se dépêcha de fermer les fenêtres. Savait-elle qu’il tentait de pirater le système ?


    — Encore une minute, annonça-t-elle. Veuillez terminer ce que vous faites et éteindre vos ordinateurs pour la nuit.


    Désespéré, Spencer appuya encore une fois sur envoyer.


    ÉCHEC DU MESSAGE. ENVOI IMPOSSIBLE. DOMAINE BLOQUÉ.


    Les élèves se déconnectèrent et éteignirent les ordinateurs. Ils se dirigèrent ensuite vers la porte du laboratoire, bavardant tranquillement.


    — Il y a peut-être quelque chose qui cloche avec les ordinateurs, dit Daisy. On dirait que celui de Min a un virus.


    Spencer se tourna vers l’endroit qu’indiquait Daisy. L’écran de l’ordinateur de Min affichait des centaines de chiffres séparés par des virgules et des tirets.


    — Min ! murmura la jeune fille. Nous avons aussi des ennuis avec notre ordinateur ! Que devrions-nous faire ?


    — Des ennuis ? répéta Min en se déconnectant avant d’éteindre son ordinateur sans attendre. Je programmais un jeu informatique.


    Bien sûr. Min ne se contentait pas de jouer à des jeux informatiques ; il les créait.


    — C’est un casse-tête basé sur la physique. Il devrait être amusant quand je l’aurai terminé.


    Spencer lui lança un regard noir. Comment pouvait-il être si insensible ? L’avoir fait transférer dans l’équipe marron ne le dérangeait absolument pas.


    — Tu peux peut-être nous aider, commença Daisy.


    — Non ! s’exclama Spencer. Nous n’avons pas besoin de son aide !


    — Nous n’aurons peut-être pas d’autre chance de l’envoyer ! insista Daisy.


    — Envoyer quoi ? demanda Min.


    Daisy indiqua l’ordinateur, et Min s’approcha. Ses yeux sombres parcoururent le contenu de la fenêtre intruse.


    — Le site est bloqué, affirma-t-il en prenant la souris.


    — Ne lis pas le courriel, lança Daisy.


    Min regarda l’adresse.


    — Le filtre ne vous laissera pas envoyer de courriels à une adresse janmail.


    — Nous devons le faire, déclara Daisy. C’est très important. Peux-tu le contourner ?


    — Tu veux que je déplombe le pare-feu de l’Académie ?


    — Déplomber ? N’est-ce pas ce qu’on dit quand on perd un plombage ? dit Daisy, l’air dégoûté. Je ne veux pas que tu déplombes quoi que ce soit. J’espérais juste que tu pourrais envoyer ce courriel.


    Min secoua la tête, faisant bondir ses cheveux noirs.


    — Je pourrais être renvoyé de l’Académie.


    — Tu n’as pas encore été accepté, s’empressa de préciser Spencer.


    — Alors, être renvoyé détruirait probablement les chances que je sois admis, dit-il en croisant les bras. Je refuse.


    Spencer essaya de contenir la colère montant en lui.


    — Oublie ça, Daisy. Min est égoïste. Il ne veut pas aider un membre d’une autre équipe.


    — Ça n’a rien à voir avec les équipes, affirma Min. C’est une question d’éthique.


    — Ça a tout à voir avec les équipes ! dit Spencer. C’est pour ça que tu as demandé que je sois transféré. Tu pensais que je gâchais les chances de l’équipe bleue… tes chances !


    — C’est faux, insista Min.


    — Alors, pourquoi l’as-tu fait ? demanda Spencer. Tu pensais que le marron m’irait mieux ?


    Min s’assit tout à coup et reprit la souris. Spencer regarda Daisy sans même essayer de cacher sa surprise devant la soudaine complaisance de l’autre garçon.


    En quelques secondes, Min trouva l’origine du blocage.


    — Il faut le mot de passe d’un administrateur pour désac-tiver le pare-feu. Je vais avoir besoin d’un moment pour l’écraser. Nous allons devoir redémarrer l’ordinateur pour que les modifications fonctionnent.


    — Ouah, dit Daisy, tu es doué.


    — En as-tu déjà douté ? demanda Min en appuyant sur quelques lettres et chiffres du clavier.


    — Hé, là, vous trois ! appela la spécialiste des médias.


    Spencer leva la tête, tentant de dissimuler son air coupable.


    — Le temps à l’ordinateur est écoulé.


    Toutes les autres recrues étaient parties vers les dortoirs, laissant Min, Spencer et Daisy seuls. La spécialiste des médias s’approcha d’eux.


    — Éteignez-le.


    — Dépêche-toi, l’exhorta Spencer.


    Min tapait furieusement sur le clavier.


    Daisy s’éloigna des deux garçons pour atteindre un nouvel ordinateur.


    — Celui-ci a un virus ! cria-t-elle à la spécialiste des médias.


    La distraction donna le temps nécessaire à Min pour redémarrer l’ordinateur de Spencer.


    La femme arriva près de Daisy.


    — Que se passe-t-il ?


    Daisy pointa l’écran du doigt.


    — L’écran est noir.


    — C’est parce que l’ordinateur est éteint, ma chère.


    L’ordinateur de Spencer redémarra, et Min ouvrit le brouillon du courriel avant d’appuyer sur envoyer.


    VOTRE MESSAGE A ÉTÉ ENVOYÉ.


    — À mon avis, on dirait un gros virus, affirma Daisy en essayant de garder l’attention de la femme loin de Spencer et Min. Un virus qui éteint tout l’ordinateur ?


    Spencer ferma le poing en signe de victoire, mais Min n’avait pas encore fini. Il ouvrit rapidement le panneau de configuration et commença à effacer ses pas, ne laissant pas la moindre trace de son piratage.


    La spécialiste des médias secoua la tête en regardant Daisy.


    — Le virus n’a pas éteint l’ordinateur. Un élève l’a fait. Et c’est ce que ces deux garçons devraient faire aussi !


    Elle se tourna vers Spencer et Min. Ils se tenaient côte à côte, l’ordinateur éteint derrière eux.


    Sous le regard de la spécialiste des médias, les trois enfants sortirent en hâte du laboratoire informatique et se retrouvèrent dans la nuit fraîche. Min ne dit pas un mot avant qu’ils traversent la route en direction des dortoirs.


    — Alors, dit-il, qui est Walter ?


    — Hé ! s’exclama Daisy en lui lançant un regard noir. Tu ne devais pas lire le courriel !


    — C’était difficile de ne pas le faire ; l’objet était « Académie en danger ».


    — Elle n’est pas dangereuse pour toi, dit Spencer. Oublie ça.


    Min s’arrêta au milieu de la rue sombre, des feuilles mortes virevoltant autour de lui.


    — Tous les deux, vous êtes différents des autres recrues. Vous ne voulez pas vraiment être admis à l’Académie, pas vrai ?


    — Est-ce la raison pour laquelle tu voulais que je quitte l’équipe bleue ? demanda Spencer. Est-ce pour ça que tu en as fait la demande au directeur Garcia ?


    — En fait, dit Min, ce n’était pas moi.


    Dans le silence qui suivit, Min croisa ses bras minces.


    — Quoi ? s’exclama Spencer.


    — J’ai seulement menacé de demander un changement après le cours d’éducation physique. Je ne l’ai pas vraiment fait, affirma Min. En réalité, j’étais frustré de voir un atout comme toi quitter l’équipe.


    — Mais… dit Daisy à Spencer. Si ce n’était pas Min… qui pouvait vouloir que tu ne sois plus dans l’équipe bleue ?


    — Ce n’est peut-être pas la bonne question, dit Min. Nous devrions peut-être nous demander qui pouvait vouloir que tu sois dans l’équipe marron.


    — Dez ? proposa Daisy en haussant un sourcil. Je ne pense pas.


    — Slick, murmura Spencer.


    — Mais pourquoi ? demanda la jeune fille.


    Spencer avait passé suffisamment de temps avec l’équipe marron pour avoir une idée de la raison pour laquelle Slick voulait qu’il en fasse partie.


    — L’équipe marron laisse passer une foule de choses qui ne devraient pas arriver. Slick sait qu’il aura plus de chances de m’attraper si je suis entouré par les membres de l’équipe marron. L’équipe bleue est trop protectrice.


    Min pencha la tête sur le côté.


    — Tu crois que l’agent d’entretien veut… t’attraper ?


    Il ne semblait pas convaincu.


    — Ce n’est pas un agent d’entretien, expliqua Daisy. C’est un concierge.


    — Écoute, dit Spencer, je sais que ça semble fou, mais nous sommes peut-être en danger. Nous ne sommes pas venus à l’Académie pour y être admis. Nous sommes là pour fuir certains problèmes que nous avons dans notre ville.


    — Et maintenant, vous craignez que ces problèmes vous aient suivis ici, résuma Min.


    Daisy opina.


    — C’est pourquoi le courriel était si important. Walter nous dira quoi faire.


    — C’est vraiment fascinant, dit Min en marchant. Mais si vous êtes vraiment en danger, je ne vous suggère pas de continuer à vous faufiler loin de l’équipe.


    — Que veux-tu dire ? demanda Spencer en essayant d’avoir l’air innocent.


    — Il y a deux nuits, vous avez secrètement quitté le dortoir à 23 h 45, expliqua Min. Et hier soir, vous êtes sortis de la cantine vers la fin du dîner, et vous n’êtes rentrés que lorsqu’il restait 20 minutes avant l’extinction des feux.


    — Ouah ! s’exclama Daisy. Comment nous as-tu vus ? Je croyais que nous avions été assez discrets.


    — Je surveille mon équipe de près, affirma Min.


    — C’est ce qui m’inquiète, dit Spencer en regardant le dortoir sombre. Je ne fais plus partie de ton équipe.

  


  
     


    
      
        Viens, maintenant

      


      
        CHAPITRE 28

      

    


    Spencer se réveilla au son d’un léger clic. Il était étendu sur son nouveau lit, entouré des garçons de l’équipe marron. Dez ronflait sur le lit en dessous.


    Le garçon ne bougea pas un muscle. Avait-il imaginé le bruit ? On aurait dit une porte qui s’ouvrait. Mais c’était peut-être seulement le radiateur qui se mettait en marche. Ou peut-être avait-il rêvé.


    Comment s’était-il endormi ? Il avait décidé de rester éveillé au cas où Slick essaierait d’entrer dans le dortoir de l’équipe marron, mais la fatigue avait fini par le submerger.


    Le radiateur se mit en marche à ce moment, fournissant un doux bruit de fond et montrant à Spencer que le premier son qu’il avait entendu était quelque chose d’autre. Il glissa sa tête sous les couvertures et appuya sur le bouton qui faisait luire sa montre.


    Il était 2 h 18.


    Se servant de la lueur de sa montre comme d’une lampe de poche, Spencer fouilla sous ses draps. C’était là quand il s’était endormi…


    Il venait tout juste de trouver ce qu’il cherchait quand ses couvertures furent arrachées. Son drap glissa au sol, et Spencer poussa un cri perçant avant de se tourner. Slick se tenait sur l’échelle des lits superposés, une vadrouille sale au manche court pointé directement vers lui.


    — Vas-y, dit le concierge. Pousse un autre cri de fillette. Tous les garçons dans la pièce dorment sur un billet de 50 dollars. Cinquante dollars que je leur ai remis après le dîner s’ils promettaient de dormir toute la nuit, peu importe le boucan qu’ils entendaient.


    Spencer se recroquevilla contre le mur. Cinquante dollars ? C’était le tarif ? Il lança des regards noirs aux membres de l’équipe marron, les visages enfoncés dans leurs oreillers, faisant semblant de dormir. Sous lui, les ronflements de Dez avaient cessé. Ces ordures étaient encore pires que ce qu’il avait pensé ! S’ils étaient prêts à trahir un autre élève, jusqu’où iraient-ils ?


    — Viens, maintenant, murmura Slick. Tu vas venir avec moi, et nous allons parler de ce colis.


    Il lui ordonna de descendre du lit supérieur. Le garçon atterrit pieds nus sur le parquet froid. La main de Slick lui saisit le cou dans une prise de fer, et le concierge le traîna vers la porte.


    Spencer garda la tête baissée pendant qu’ils entraient dans le couloir, laissant Slick le traîner sans résister. Son cœur battait à tout rompre dans ses oreilles, chaque battement lui disant de se libérer et de s’enfuir. Mais il se força à attendre le bon moment. Il aurait peut-être une seule chance de fuir.


    Ils étaient presque dehors quand Spencer vit ce qu’il cherchait. Il se libéra immédiatement. Slick poussa un cri de surprise quand le garçon glissa facilement entre ses doigts. Spencer atteignit le mur et se tourna, montrant au concierge le gant en latex qu’il avait enfilé lorsqu’il s’était glissé sous ses draps.


    Slick déplaça sa vadrouille, s’apprêtant à emprisonner le garçon dont le gant serait impuissant contre les cordes glopifiées. Mais le concierge hésita quand Spencer tendit le bras vers une chose accrochée au mur.


    — Vous pouvez peut-être acheter l’équipe marron, déclara-t-il, mais le coût deviendra énorme quand tout le monde se réveillera.


    Alors, pour la deuxième fois en une semaine, il activa une alarme incendie.

  


  
     


    
      
        C’est un peu bâclé

      


      
        CHAPITRE 29

      

    


    Rien n’aurait pu être plus gênant que le petit déjeuner du lendemain. Spencer était assis à l’extrémité de la table de l’équipe marron, conscient que tous les regards étaient braqués sur lui. Il avait causé une grande agitation en activant l’alarme incendie, la nuit précédente. Slick s’était enfui avant que quiconque puisse le voir. Pour éviter d’être puni, Spencer avait prétendu avoir déclenché l’alarme alors qu’il était à moitié endormi et en proie au délire. Même Daisy l’avait cru.


    Seule l’équipe marron savait que c’était autre chose. Dez était probablement le seul à comprendre pourquoi le concierge avait voulu capturer Spencer au beau milieu de la nuit, mais, au petit déjeuner, le gros garçon ne semblait aucunement touché par les événements de la nuit précédente. Il était assis à l’autre bout de la table et participait à un concours de rots avec les deux dernières recrues de l’équipe marron.


    Au total, l’équipe turbulente de Dez comptait mainte-nant 18 personnes ! L’équipe jaune avait été complètement dissoute, les équipes rouge et verte changeaient constamment, et l’équipe bleue restait toujours la même.


    Spencer jetait les restes de son petit déjeuner quand le directeur Garcia le prit à part.


    — Comment se passe l’intégration dans ta nouvelle équipe ? demanda-t-il.


    — Honnêtement ? demanda Spencer. Mal.


    Garcia hocha la tête, comme s’il s’était attendu à cette réponse.


    — Alors, tu seras heureux de cette nouvelle. J’ai décidé de te faire réintégrer l’équipe bleue.


    Il sortit le vieux foulard de Spencer.


    De retour dans l’équipe bleue ! De retour sous l’œil vigilant de Daisy et de Min ! Le garçon prit le morceau de tissu bleu et suivit Garcia hors de la cantine. Il ne se retourna pas pour regarder son équipe marron grossière, mais il supposa que ses membres seraient tous aussi heureux que lui de son départ.


    En marchant à côté de Garcia, Spencer rassembla tout son courage pour lui parler de Slick. Mais la chance s’envola quand une autre recrue se joignit à eux. C’était une fille loquace de quatrième année qui s’appelait Alex. Elle avait une longue queue de cheval blonde et quelque chose à dire sur tout. Garcia avait décidé de la transférer dans l’équipe rouge, et sa conversation incessante empêchait Spencer de parler des menaces de Slick à l’homme.


    Le directeur mena Spencer et Alex hors du bâtiment principal. Ils traversèrent le campus et montèrent les marches du bâtiment des arts. Les équipes passaient la matinée intégrées dans des classes de l’Académie New Forest pour apprendre en compagnie d’élèves à temps plein de l’école.


    Alex terminait une histoire folle qu’elle avait inventée au sujet d’un insecte géant quand le directeur Garcia la déposa devant la classe de l’équipe rouge. La salle d’arts plastiques se trouvait de l’autre côté du couloir, et avant que Spencer puisse dire quoi que ce soit, Garcia le poussa à l’intérieur.


    — Équipe bleue, annonça le directeur, vous vous souvenez tous de Spencer ? Il réintègre votre équipe.


    Spencer leva joyeusement son foulard bleu. Il eut droit à quelques applaudissements, plus obligatoires que sincères. Quoi qu’il en soit, il était content d’être de retour parmi des coéquipiers en qui il pouvait avoir confiance. Il trouva immédiatement Daisy.


    — Je suis heureuse que tu sois de retour, dit-elle.


    Une dizaine de tampons encreurs lui faisait face, mais elle s’était débrouillée pour que la majorité de l’encre se trouve sur ses mains, et non sur les tampons qu’elle utilisait.


    — Moi aussi, répondit Spencer en regardant la feuille de son amie, qui se remplissait rapidement de tampons et de bavures à cause de ses doigts. Alors… qu’est-ce que c’est, exactement ?


    — De l’art.


    Elle pencha la tête pour regarder son œuvre sous un autre angle.


    — En fait, je n’en suis pas certaine. J’ai juste commencé à tamponner des choses. Mais maintenant, je pense que je veux faire des empreintes de mains.


    Avant que Spencer puisse lui dire que ça ne semblait pas être une bonne idée, elle appuya sa main sur le tampon encreur rouge.


    — Nous devons parler, murmura Spencer. Slick a tenté de m’enlever, la nuit dernière. Les membres de l’équipe marron l’ont laissé faire.


    Avant que Daisy puisse répondre, Jenna se mêla à leur conversation.


    — J’espérais que tu reviendrais ! Je voulais te montrer ceci, dit-elle en lui tendant un morceau de papier. Qu’en penses-tu ?


    Le dessin était fantastique en termes de qualité. Jenna était apparemment une artiste de talent. Le sujet, par contre, donna chaud à Spencer, qui se sentit soudain gêné. Le dessin montrait deux personnes se tenant la main en marchant sur un chemin de terre. Le tout était encadré par un énorme cœur rose.


    — Ça alors… commença-t-il, ne sachant trop quoi dire. On dirait deux personnes qui se tiennent la main.


    Il se força à sourire et rendit l’œuvre à Jenna.


    Spencer se retourna et vit le directeur Garcia se promener lentement dans la salle d’arts plastiques en saluant les élèves et en donnant ses commentaires sur les projets.


    Il remarqua la discipline des élèves à plein temps de l’Académie qui se trouvaient dans la classe. Ils saluèrent tous le directeur de façon formelle et lui serrèrent la main.


    Garcia s’arrêta derrière Min. Le garçon asiatique avait utilisé des ciseaux et du papier de couleur pour découper des dizaines de formes géométriques. Il était maintenant en train de coller les formes sur une grande feuille.


    Min serra la main du directeur et lui expliqua son projet.


    — C’est un bêta-glucane, soit un polysaccharide, tel que vu au niveau moléculaire.


    Garcia opina, impressionné.


    — Très intéressant.


    Le directeur passa derrière de nombreux élèves avant de s’arrêter derrière la modeste Daisy Gates. Il se racla la gorge et tendit sa main pour la salutation formelle. Daisy se retourna rapidement, complètement prise par surprise. Avant de comprendre ce qu’elle faisait et avant que Spencer puisse l’arrêter, elle posa sa main sale dans celle du directeur Garcia.


    Tous les yeux se rivèrent sur la poignée de main. Daisy vit ce qu’elle venait de faire. Quand leurs mains se séparèrent, un bruit de succion d’encre rouge résonna. La classe entière retint son souffle pendant que le directeur observait sa main.


    Finalement, son sourire familier éclaira son visage.


    — On dirait que je t’ai prise la main dans l’encre.


    Les élèves rirent tous, soulagés.


    — Ce n’est pas grave, dit Daisy. Je viens de commencer à tamponner des empreintes de main, expliqua-t-elle en indiquant son œuvre bâclée. Il y a de la place, ici.


    Le directeur Garcia se pencha et appuya sa main sur la zone blanche de la page. L’enseignante d’arts plastiques, Mme Bennett, apparut à côté de Garcia, un essuie-tout humide à la main.


    — Je suis désolée, dit-elle en essayant de nettoyer la main du directeur tout en lançant un regard noir à Daisy. Cette recrue n’a clairement pas suivi les instructions. Je leur ai tous dit de créer un projet d’art qui représente leur personnalité.


    Mme Bennett se tourna vers la jeune fille et pointa son papier du doigt.


    — Penses-tu que ce gâchis te représente ?


    — Eh bien…


    Daisy grimaça en regardant son papier.


    — C’est un peu bâclé.


    L’enseignante d’arts plastiques enchaîna immédiatement avec une question.


    — Penses-tu que nous avons de la place pour des projets bâclés à l’Académie New Forest ?


    Garcia finit de nettoyer ses doigts et leva une main pour calmer l’enseignante d’arts plastiques, voyant que son large sourire n’y suffirait pas. Quand Mme Bennett recula, le directeur se tourna vers Daisy.


    — Rappelle-moi ton nom, dit-il.


    — Daisy Gates.


    Le directeur Garcia hocha la tête et se retourna vers l’enseignante d’arts plastiques.


    — Je pense que Daisy Gates a très bien compris vos instructions, affirma-t-il. Le devoir n’était pas de créer un projet propre. C’était de faire quelque chose qui reflète la personnalité de l’élève. Si Daisy pense être peu soignée, son projet ne devrait-il pas le montrer ?


    L’enseignante d’arts plastiques perdit de son assurance, tentant apparemment de trouver une réponse professionnelle.


    — Aucun projet dans cette pièce n’est mauvais, déclara le directeur Garcia à la classe.


    — Ouf ! dit Daisy en passant une main sur son front, laissant une tache d’encre au-dessus de son sourcil.


    — Dire qu’un projet est bon ou mauvais reviendrait à suggérer que certaines personnalités sont bonnes et que d’autres sont mauvaises, affirma le directeur avant de se retourner vers l’enseignante. Êtes-vous prête à émettre un tel jugement ?


    Garcia sourit à Daisy.


    — Félicitations.


    — Pour quoi ? demanda la jeune fille.


    — Pour avoir créé un chef-d’œuvre.


    Le directeur Garcia brandit l’œuvre bâclée, et Daisy devint aussi rouge que l’encre.

  


  
     


    
      
        Je pense que tu l’oublies

      


      
        CHAPITRE 30

      

    


    Daisy versa précisément 300 millilitres de liquide trans-parent dans un bécher.


    — Je ne peux pas arrêter de penser à la nuit dernière, dit Spencer.


    Ils travaillaient en équipes de deux au laboratoire sur un projet de chimie beaucoup plus difficile que le programme habituel des cours de sixième année.


    — Slick m’aurait eu sans le gant, je veux dire.


    Daisy ajusta ses lunettes de protection. Elles s’écrasèrent sur son nez, lui donnant un air comique.


    — Eh bien, c’est pour ça que Walter nous a donné les trucs. Pour les urgences. Tu as survécu.


    Spencer était fatigué de se contenter de survivre. Il avait vécu les derniers jours dans un état de peur incessante.


    — Mais où est Walter ? Ne devrait-il pas être ici pour nous sauver, maintenant ?


    — Nous lui avons seulement écrit hier. Qui sait à quelle distance il se trouve ?


    Daisy indiqua une balance et un sac de poudre blanche.


    — Peux-tu mesurer 43 grammes de ce mélange de potassium ?


    Comment pouvait-elle se concentrer sur cette expérience scientifique ? N’était-elle pas aussi tendue que Spencer ? Comment pouvait-elle même penser aux grammes et aux millilitres alors que Slick travaillait à l’Académie New Forest pour le compte du BEE ?


    Spencer attrapa le sac et commença à déposer de la poudre sur la balance.


    — Tu sais ce qui me dérange le plus ? demanda-t-il doucement. Slick veut m’attraper à cause du colis que mon père m’aurait envoyé. Mais je ne sais toujours pas ce que c’est !


    Il se rendit compte qu’il avait mis trop de poudre sur la balance, alors il en enleva un peu à l’aide de sa cuillère.


    — Je m’attends toujours à ce que Slick soit caché dans tous les coins.


    — Nous ne l’avons même pas vu, aujourd’hui, et il est presque l’heure du dîner, remarqua Daisy.


    — C’est ce qui m’effraie. On dirait qu’il attend le soir pour frapper encore.


    Spencer donna les 43 grammes à Daisy.


    — Souviens-toi, dit-elle. Nous allons nous protéger mutuellement. Tu ne dois pas combattre Slick seul.


    — J’étais seul, la nuit dernière. Dez et l’équipe marron auraient laissé n’importe quoi se passer. Ces gars me donnent la chair de poule. Enfin, ils sont intelligents, il n’y a aucun doute là-dessus. Mais ils ne sont pas aussi sympas que Dez le croit. Ce sont des traîtres. Slick les a achetés pour 50 dollars chacun !


    — Tu n’es plus dans l’équipe marron ! s’exclama Daisy avant de verser 300 millilitres de plus dans le bécher et d’y ajouter la poudre. Tu seras plus en sécurité ce soir avec les gars de notre équipe bleue.


    — Min est un génie et tout et tout, murmura Spencer, mais il ignore tout du BEE. Il ignore tout du danger.


    — Mais pas moi ! s’exclama Daisy en regardant Spencer à travers ses lunettes de protection embuées. Je suis ici pour t’aider. Je pense que tu l’oublies.


    L’enseignant de chimie se leva à l’avant du laboratoire.


    — D’accord, les enfants. En ce moment, vous devriez être prêts à ajouter le peroxyde d’hydrogène dilué à votre solution.


    Daisy saisit un cylindre gradué et versa doucement le peroxyde d’hydrogène mesuré dans le grand bécher. Spencer et elle regardèrent la mixture, impatients de voir le résultat. Daisy tenait ses lunettes de protection comme si la solution allait exploser.


    Autour d’eux, les autres élèves s’émerveillaient devant leurs expériences réussies. Min et Jenna avaient obtenu un résultat parfait. Le liquide de leur bécher changeait dramatiquement de couleurs : transparent, ambre, bleu foncé.


    Spencer se retourna vers leur solution inchangée.


    — N’est-ce pas censé faire quelque chose ?


    Les épaules de Daisy s’affaissèrent.


    — Oublie ça.


    Elle repoussa le bécher et enleva ses lunettes de protection.


    — Walter arrivera bientôt, mais jusque-là, nous devrons nous débrouiller seuls. Et si Slick veut t’attraper, il devra m’enlever aussi. Nous sommes dans le même bateau, tous les deux.


    — Tous les trois, lui rappela Spencer. Nous devons toujours penser à Dez. Je devrais probablement lui dire que Walter est en chemin, au cas où on devrait s’enfuir rapidement.


    Il soupira.


    — Dez ne nous écoutera probablement pas, de toute façon.


    Daisy haussa les épaules.


    — Nous devons essayer. Parlons-lui au dîner. Walter nous a dit de gagner la confiance de Dez, tu t’en souviens ?


    — Ouais, répondit Spencer, mais je ne crois pas que ça fonctionnera. Je pourrai peut-être acheter sa confiance pour 50 dollars.


    — C’est un peu cher, affirma Daisy. Espérons qu’elle sera en solde.

  


  
     


    
      
        Sens-tu ça ?

      


      
        CHAPITRE 31

      

    


    Dez était absent au dîner. Spencer aurait facilement pu imaginer la brute errer sur le campus en compagnie de sa bande, mais tous les membres de l’équipe marron étaient assis ensemble à la cantine.


    — Je n’aime pas ça, déclara Daisy. Où peut-il être ?


    Ils s’assirent et se mirent à manger. L’absence de Dez ne laissait rien présager de bon. Si la brute était seule, c’était probablement pour essayer de l’équipement glopifié.


    À ce moment, une fille de l’équipe marron arriva derrière Daisy. Elle était grande, et son visage quelconque arborait un air sournois. Spencer n’avait pas retenu son nom quand il avait été dans l’équipe marron, mais il savait que c’était l’une des complices de Dez.


    La jeune fille se pencha et plaça sa tête entre Spencer et Daisy. Elle parla doucement. Le vacarme régnait dans la cantine, alors personne ne pouvait l’entendre par hasard.


    — Vous cherchez Dez ? demanda-t-elle. Il a une proposition pour vous. Il voulait vous rencontrer dans un coin tranquille pour en discuter. Il a dit qu’il vous attendrait dans le local d’entretien du centre récréatif.


    Une fois son message livré, la jeune fille de l’équipe marron se retira et marcha tranquillement vers sa table.


    Spencer arrêta de mastiquer.


    — Pouvons-nous lui faire confiance ? demanda Daisy.


    Son ami jeta un coup d’œil à la fille qui avait livré le message de Dez.


    — Aucun risque qu’elle sache quoi que ce soit au sujet de l’équipement glopifié. C’est en Dez que je n’ai aucune confiance.


    — Mais il ne nous tendrait pas de piège, affirma Daisy, visiblement peu convaincue par sa propre déclaration. Pas vrai ?


    — Que ce soit ou non un piège, répondit Spencer, nous devons y aller. Dez s’est probablement mis dans le pétrin, et je ne serais pas surpris que Slick soit impliqué.


    En silence, ils jetèrent leurs repas à moitié mangés et se dirigèrent vers le couloir, où ils enfilèrent leurs manteaux avant de sortir et de courir vers le centre récréatif.


    Spencer enfonça la main dans sa poche et en sortit un gant en latex. Depuis la nuit précédente, Daisy et lui avaient décidé de toujours en avoir un sur eux. Un petit sac de poussière d’aspirateur se trouvait dans son autre poche, et il l’ajusta pour y avoir facilement accès.


    — Au premier signe de problème, on fiche le camp, dit-il quand ils enfilèrent leurs gants et entrèrent dans le centre récréatif.


    À côté du gymnase, ils trouvèrent rapidement le placard, celui où Slick avait retenu Spencer en otage. Le garçon frissonna quand il se rappela le goût du doigt crasseux du concierge, et il se jura de ne jamais plus mordre qui que ce soit — peu importe son désespoir.


    Spencer prit une pincée de poussière d’aspirateur et fit signe à Daisy d’ouvrir la porte. Elle hocha bravement la tête et tira sur la poignée pendant qu’il levait le poing, prêt pour un lancer du disque volant.


    Le local semblait complètement différent quand il était éclairé. C’était une longue pièce étroite au plancher de parquet. Des étagères miteuses couvraient les murs, et des cartons étaient empilés presque jusqu’au plafond. Le mur du fond était couvert de rangées de placards en bois.


    Dez se leva d’un bond du carton sur lequel il était assis et dont le coin s’était affaissé sous son poids.


    — Il était temps que vous arriviez, les crétins, dit-il.


    Spencer et Daisy entrèrent dans le placard, balayant toujours la longue pièce des yeux à la recherche d’une autre personne.


    — Quoi ? s’exclama Dez en regardant autour de lui. Est-ce que quelqu’un d’autre devait être ici ?


    — À toi de nous le dire, affirma Spencer. C’est l’endroit idéal pour un piège.


    — N’importe quoi ! lança Dez, l’air confus. C’était votre idée stupide qu’on se rencontre ici.


    — Notre idée ? répéta Daisy. C’est toi qui…


    La porte du placard se ferma brusquement. Spencer se lança de tout son poids contre celle-ci, mais la poignée était verrouillée.


    — C’était vraiment un piège !


    Furieux, il lança sa poussière d’aspirateur vers Dez. La brute s’écroula, et une pile de cartons lui tomba dessus.


    — Qu’est-ce que… cria Dez par-dessus le bruit de succion. Vous ne pouvez pas me piéger ! Je suis de votre côté !


    — Attends un peu, dit Daisy. Nous ne te piégeons pas. C’est toi qui nous pièges !


    — De quoi parles-tu ? demanda la brute en faisant un effort pour s’asseoir. Si j’essayais de vous piéger, j’aurais utilisé un appât. Du fromage, ou un truc du genre. Ça semble fonctionner pour attraper les rats dans votre genre !


    — J’ai entendu dire que le beurre de cacahuètes fonctionne aussi, répondit Daisy, mais je me demande si les souris détestent le fait qu’il reste collé au palais.


    — Hé ! cria Spencer en enfonçant son épaule dans la porte.


    La succion de la poussière d’aspirateur cessa de faire effet, et Dez se leva.


    — Alors, de quoi vouliez-vous parler ? demanda-t-il comme si le fait d’être emprisonné dans un placard d’entretien était une bonne occasion pour discuter de la pluie et du beau temps. Une des filles de mon équipe m’a dit de vous rejoindre ici. Elle a affirmé que vous vouliez parler de quelque chose.


    — Quoi ? s’exclama Spencer en secouant la tête. Elle nous a dit la même chose à ton sujet.


    Il fonça une fois de plus dans la porte, mais elle ne bougea pas.


    — On dirait que nous avons tous été dupés.


    — Non, non, non ! cria Dez. L’équipe marron ne me duperait pas. Je suis leur courageux chef. Ils ne me feraient pas ça ! Ce sont mes amis !


    — On dirait que leur amitié est allée au plus offrant, commenta Daisy.


    — Nous devons nous échapper, affirma Spencer en abandonnant la porte. Il doit y avoir quelque chose que nous pouvons utiliser dans ce placard.


    Au plafond, le radiateur se mit en route.


    — Attends un peu, dit Daisy. Sens-tu ça ?


    — Ce n’est pas moi, déclara Dez. Si tu le sens, c’est toi le coupable.


    Spencer renifla. Ce n’était pas tant une odeur qu’un changement dans l’air. Il semblait poussiéreux… Non, il sentait la craie !


    Soudain, un panache de poussière de craie blanche sortit de la bouche d’aération du plafond. Le radiateur déplaça l’air, faisant tourbillonner le nuage de craie autour d’eux et obscurcissant le local.


    Slick devait avoir lancé une brosse à tableau dans la bouche d’aération ! L’explosion emplirait rapidement le petit placard.


    Spencer, Daisy et Dez frappèrent sur la porte, se lançant contre elle de toutes leurs forces. Ils tiraient et poussaient frénétiquement, mais tous ceux qui auraient pu les entendre étaient encore dans la cantine, à l’autre bout du campus.


    Dans le brouillard du placard d’entretien, ils sentirent la poussière de craie les envelopper. Elle piquait leurs poumons et les faisait tousser sans arrêt.


    — Pas encore ça ! cria Dez, mais Spencer et Daisy se contentèrent sagement de retenir leur respiration.


    La craie blanche se déposa sur leurs cheveux et se colla sur leurs vêtements, qu’elle rendit tout blancs.


    Alors qu’il ne lui restait presque plus d’air dans les poumons, Spencer se rappela son premier séjour dans ce placard. Slick avait mystérieusement disparu quand Min avait ouvert la porte. Cela voulait dire qu’il devait y avoir un passage secret pour s’enfuir !


    Spencer passa ses doigts le long des murs du local, cherchant désespérément une quelconque faiblesse qui leur permettrait de s’enfuir. Incapable de se retenir plus longtemps, il inspira profondément, mais l’air empli de craie ne lui suffit pas. Ses pieds commencèrent à s’engourdir. Il essaya de parler, mais sa langue semblait trop lourde.


    Il entendit un bruit sourd quand Dez tomba au sol. Daisy bougeait maladroitement, trébuchant sur les cartons. La main de Spencer glissa d’une étagère, et il tomba face contre terre.


    N’avait-il pas fui Welcher pour échapper à ce sort ? À présent, le BEE semblait l’avoir finalement attrapé.

  


  
     


    
      
        La vie est injuste

      


      
        CHAPITRE 32

      

    


    Spencer se réveilla en entendant une porte grincer. Sous lui, le plancher était dur comme la pierre et effroyablement inconfortable. Il tenta de se déplacer, mais son corps tout entier semblait rempli de plomb. Il essaya simplement de bouger un doigt, mais même ce geste était impossible. Il réussit seulement à ouvrir les yeux, mais dès qu’il le fit, la lumière au-dessus de sa tête l’aveugla et le força à plisser les yeux.


    Spencer entendit des bruits de pas accompagnés d’une voix traînante.


    — Belle matinée, pas vrai ?


    Matinée ? Combien d’heures étaient-ils restés dans ce placard rempli de poussière de craie ?


    Spencer ouvrit de nouveau les yeux, et son interlocuteur avança d’un pas, bloquant la lumière. La voix avait déjà révélé son identité, mais voir le concierge retourna l’estomac du garçon. Un sourire malveillant éclairait le visage grêlé de Slick.


    Le garçon essaya encore de bouger. Il voulait défier le concierge en criant, mais l’explosion de craie de la veille le paralysait toujours.


    Slick traversa la longue pièce et ouvrit l’un des placards sur le mur du fond. Quand il ouvrit la petite porte, une faible lumière sortit de derrière l’armoire. De sa position au sol, Spencer put voir que le placard n’était pas plein de tablettes, comme il l’avait cru. On aurait dit l’entrée d’un tunnel caché.


    Si seulement il l’avait découverte alors que la pièce se remplissait de poussière de craie !


    Slick revint et s’arrêta devant le garçon.


    — Le Bureau a seulement besoin de l’un de vous, mais j’ai trouvé une meilleure raison de vous attraper tous les trois.


    La bombe de craie avait laissé une fine couche blanche dans le local, comme de la neige fraîchement tombée. Slick saisit Spencer sous les bras et le tira vers le placard, laissant des traces dans la poussière blanche.


    — Tu es le choix évident, dit-il en hissant le corps mou du garçon dans le placard, puis dans le tunnel sombre. Tu détiens des informations sur le colis que le Bureau cherche.


    Il déposa Spencer dans une brouette. Le rebord en métal s’enfonça douloureusement dans son cou.


    Brossant des résidus de craie de ses mains, Slick se courba pour sortir par la porte du placard et s’approcha de Daisy.


    — Bien sûr, nous ne pouvions pas te laisser courir partout pour tenter de jouer les héroïnes, dit-il avant de la tirer dans le tunnel et de la mettre dans la brouette à côté de son ami. Alors, je devais aussi t’enlever.


    Il repartit et commença à traîner Dez vers le placard.


    — Et toi… dit-il en peinant à lever la brute dans le tunnel. J’ai des plans pour toi.


    Spencer et Daisy grognèrent confusément quand Slick laissa tomber Dez sur eux. Ce dernier gémit, essayant visiblement de dire quelque chose.


    — Je sais, dit Slick, la vie est injuste. Tu pensais être le chef de l’équipe marron, mais ses membres t’ont trahi, ajouta-t-il en ricanant. Ils n’ont jamais vraiment été tes amis. Ils se sont servis de toi. Quelques centaines de dollars, et ils ont tout planifié pour moi. C’était la seule façon de vous réunir tous les trois, seuls.


    Slick souleva la brouette et commença à avancer dans le long tunnel tamisé.


    Dommage, pas vrai ? Tu devrais choisir tes amis aussi soigneusement que tu te cures le nez.

  


  
     


    
      
        Le sens-tu ?

      


      
        CHAPITRE 33

      

    


    Spencer ignorait quelle heure il était quand il recouvra l’usage de sa voix. Le temps qu’il avait passé paralysé semblait s’être écoulé au ralenti. Il avait oscillé entre l’éveil et un sommeil agité pendant un temps qui avait semblé durer des jours.


    — Hé, ho ? furent les premiers mots qu’il tenta de prononcer.


    Quand il réussit à le faire, il enchaîna avec autre chose.


    — À l’aide !


    Le dernier moment dont il se souvenait semblait s’être déroulé des heures plus tôt. Slick avait poussé la brouette hors du tunnel, dans un bureau d’entretien situé dans le bâtiment principal de l’Académie. Il avait laissé tomber Spencer avant de continuer son chemin, amenant Daisy et Dez hors de vue, en haut d’un escalier quelconque.


    Spencer tourna maladroitement sa tête d’un côté à l’autre, habileté qu’il venait tout juste de récupérer.


    — Hé, ho ? lança-t-il de nouveau. Il y a quelqu’un ?


    Il était seul.


    Le bureau d’entretien était rempli d’équipement de nettoyage. Certains objets étaient sans doute glopifiés. Si seulement il pouvait trouver quelque chose qui l’aiderait à s’enfuir…


    Spencer essaya de se pencher en avant. Sa tête tourna, et son menton toucha sa poitrine. Il était affalé sur une chaise dure, incapable de trouver la force de se lever pour courir. Il était prisonnier, retenu non pas par des cordes ou des chaînes, mais par l’effet paralysant d’une brosse à tableau.


    — Tu es vraiment un imbécile têtu.


    La voix de Slick rompit le silence. Spencer tourna la tête et vit le concierge debout dans l’embrasure de la porte.


    — Il n’était pas nécessaire d’en arriver là. Je t’ai laissé de nombreuses occasions de me parler du colis. Mais tu as refusé de coopérer. Maintenant, c’est la pagaille, et tu as entraîné tes amis avec toi.


    — Où est Daisy ? demanda Spencer.


    Ses paroles étaient encore indistinctes, et sa langue semblait épaisse et étrange dans sa bouche.


    — Pourquoi est-ce que tu ne me laisses pas poser les questions ? demanda Slick en passant une main dans ses cheveux gras. Je vais commencer par quelque chose de simple. Les questions deviendront difficiles seulement si tu les rends difficiles, d’accord ?


    — Quelles questions ? demanda Spencer.


    — Es-tu le fils d’Alan Zumbro ? dit Slick en souriant. Tu vois ? Ce n’est pas trop compliqué.


    Spencer essaya de hocher la tête, mais Slick attrapa ses cheveux et le regarda.


    — Pas comme ça. Tu dois parler pour que tout ce que tu dis soit clair.


    — Oui, répondit Spencer. Je le suis.


    — As-tu vu ton père ou lui as-tu parlé depuis sa disparition mystérieuse, il y a deux ans ?


    — Non.


    — As-tu reçu des cadeaux ou des colis de ton père au cours de son absence ?


    — Non.


    — Essaie encore.


    — J’ai dit non.


    Slick soupira et remonta ses lunettes sur son nez.


    — Je vois que tu veux compliquer les choses.


    Il disparut et revint un instant plus tard en tirant une rallonge orange.


    — J’ai amené un petit ami pour m’aider à te rafraîchir la mémoire au sujet du colis que ton père t’a envoyé.


    Slick tira sur la rallonge, et Spencer vit une Saleté entrer en trébuchant. L’haleine de la créature le fatigua instantanément. Il cligna des yeux pour se débarrasser de la somnolence alors que la Toxite tentait de détaler. Mais, pour une raison quelconque, la Saleté ne put s’enfuir. Horrifié, Spencer trouva la raison. La rallonge était attachée directement au dos de la bête !


    — Elle est un peu timide pour l’instant, dit Slick, mais dès qu’elle sera branchée, elle commencera à t’aimer.


    Il prit l’extrémité de la rallonge et la plaça dans une prise murale.


    Dès que l’électricité passa dans le fil, la Saleté arrêta de se tortiller. Elle se tourna vers Spencer, l’air presque serein, et elle commença à vrombir et à vibrer doucement. Elle respirait profondément, et son haleine était enivrante.


    Spencer pencha la tête, et ses paupières s’alourdirent. Mais il crispa tous les muscles de son corps et lutta contre le sommeil. Il suivit des yeux la rallonge orange jusqu’à la Saleté. Ce qu’il vit le choqua.


    La Toxite grandissait !


    Elle était devenue aussi grosse qu’un petit chien. Une queue parsemée de piquants commençait à se former, et les piquants recouvrant le dos de la créature s’allongeaient. Cela semblait impossible, mais la rallonge glopifiée accentuait les traits les plus dangereux de la Toxite tout en lui donnant une taille anormalement grande.


    — Maintenant, reprit Slick, nous pouvons continuer de cette façon toute la journée, mais plus cette bête grossit, plus son haleine devient puissante. C’est drôle que les Toxites n’affectent pas les adultes. Mais tu n’es pas un adulte, ajouta-t-il en se penchant. Le sens-tu ?


    Spencer plissa les yeux et essaya de retenir son souffle contre le danger de la Toxite. Il sentit son esprit vagabonder, sautant d’une pensée à une autre, incapable de séparer ses rêves incohérents de la réalité. Son esprit était dans les limbes, quelque part entre le rêve et le monde réel.


    — Une exposition assez longue à l’haleine d’une Saleté réussit toujours à délier les langues.


    À peine conscient, Spencer pouvait vaguement entendre Slick parler. Tout à coup, comme si un bruit sourd venait rompre un rêve embrumé, le concierge débrancha la rallonge.


    La Saleté détala : Slick lui avait donné juste assez de jeu pour qu’elle puisse sortir dans le couloir. Spencer ouvrit les yeux et tourna la tête pour regarder son ravisseur. L’air semblait de nouveau frais, mais les effets de l’haleine de Toxite géante étaient toujours dans son corps, comme un cauchemar.
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    — Reprenons, dit le concierge. Que contenait le colis que ton père t’a envoyé ?


    Spencer essaya d’avaler malgré la peur qui lui serrait la gorge. Il n’avait reçu aucun colis. Que pouvait-il dire ? Il sentait la chaleur de l’ampoule nue au-dessus de sa tête, le fourmillement de ses doigts, la faim qui lui serrait le ventre. L’haleine fétide de la Saleté avait embrouillé son esprit.


    Un colis. Existait-il un colis ? Spencer réfléchit inten-sément, mais il ne se rappela pas avoir reçu quoi que ce soit de son père au cours des deux dernières années.


    — Il n’y a aucun… colis, répondit-il.


    — Mauvaise réponse.


    Slick tira sur la rallonge, et la grosse Saleté trébucha dans la pièce. Dans un doux vrombissement, l’électricité parcourut de nouveau le fil glopifié et emplit la Toxite d’une lueur palpitante.


    — Pourquoi est-ce que je ne vous laisse pas seuls un moment ? dit Slick en se dirigeant vers la porte. Pense à ce que j’ai dit.


    Spencer ferma les yeux. Il était seul avec le monstre grandissant. Son esprit vagabonda de nouveau. Non, cette fois, il faisait plus que simplement errer. Son esprit était perdu.

  


  
     


    
      
        Il est génial

      


      
        CHAPITRE 34

      

    


    Spencer fut réveillé par de l’eau glacée en plein visage. Il hoqueta et ouvrit les yeux. En plus d’être trempé, il était assis dans un bureau mal éclairé empli de produits d’entretien. Ses jambes fourmillaient et semblaient faibles, et quand il leva un bras, il vit qu’il était raide et endolori, comme s’il ne l’avait pas bougé depuis des heures. Son estomac était creux, et il se demanda combien de temps s’était écoulé depuis qu’il avait mangé pour la dernière fois.


    Quant à son esprit… Il avait l’impression que son cerveau avait été mis en pièces, puis rassemblé par un bambin. Des idées fragmentées flottaient çà et là. Il lui était impossible de se concentrer.


    Un homme se tenait devant Spencer, un seau ruisselant sur le sol à côté de lui. Il avait des cheveux gras et lissés, et des lunettes épaisses étaient appuyées sur son nez. Il semblait familier, mais Spencer était incapable de se souvenir de lui.


    — Je t’ai presque oublié ici, dit l’homme.


    Spencer le fixa, les yeux vides.


    — La Toxite était presque aussi grosse qu’un poney quand je l’ai débranchée.


    Toxite. Spencer était sûr qu’il était censé savoir ce que signifiait ce mot.


    — Bien sûr, tu n’es pas utile au BEE si tu ne te souviens de rien. C’est ce qui arrive quand on est exposé trop longtemps à l’haleine de Toxite. Elle peut vraiment rabaisser quelqu’un, faire de la bouillie avec son cerveau.


    L’homme regarda Spencer.


    — Oh, allez, dit l’étranger. Tu n’es resté qu’une heure ou deux avec cette chose, ajouta-t-il en tapant la joue du garçon. J’ai pensé que l’eau te rafraîchirait.


    L’homme plissa le front.


    — D’accord. Que dirais-tu d’un résumé rapide ? Je suis Slick, le concierge de l’Académie New Forest. Tu es Spencer, le fils d’Alan Zumbro. Ton père t’a envoyé un colis par la poste, et tu vas m’en parler.


    Slick. Concierges. Académie New Forest. Toxites.


    Le cerveau de Spencer fit enfin les rapprochements, et tout lui revint en un éclair. Le retour de l’ordre dans son esprit fut accompagné d’une migraine et d’une soudaine envie de s’enfuir à toutes jambes.


    Spencer sauta de sa chaise et se tourna, prêt à foncer à côté de Slick pour s’enfuir, mais il put seulement faire trois pas avant que ses jambes flanchent. Il tangua, mais le concierge l’attrapa avant qu’il touche le sol.


    Slick le tint en place pendant un moment. Chaque batte-ment de cœur résonnait dans la tête de Spencer, l’affaiblissant. Il laissa le concierge le guider vers la chaise inconfortable, et il se laissa tomber sur celle-ci, essayant de rassembler la force nécessaire pour s’enfuir.


    — Détends-toi, conseilla Slick. Tu vas avoir besoin de quelques minutes avant de recouvrer tes esprits.


    Le concierge se pencha et ramassa quelque chose sur le plancher. C’était la rallonge orange, qui était débranchée du mur et de la bête.


    — Maintenant, tu as un choix. Je peux amener une autre Saleté pour continuer à t’épuiser, expliqua-t-il en laissant tomber le fil au sol, ou je peux te laisser te reposer pour que tu retrouves tes forces. Je t’amènerai peut-être même quelque chose à manger.


    Slick traversa la pièce et prit un plateau sur une tablette. À la simple idée de manger, Spencer avait commencé à saliver. Voir la nourriture de la cantine était presque trop tentant.


    — As-tu faim ? demanda Slick.


    Le concierge avança d’un pas, et Spencer attrapa le plateau, quelque peu surpris que le concierge ne le lui retire pas. Il posa le plateau sur ses jambes, ses yeux parcourant rapidement la myriade de mets devant lui. Il commença immédiatement à dévorer frénétiquement des boulettes de viande sans même s’inquiéter du fait qu’il ne s’était pas lavé les mains.


    Slick s’accroupit à côté de la chaise, ses yeux perçants observant le garçon manger.


    — Quel âge avais-tu quand ton père… tu sais, quand il vous a laissés tomber ?


    — Il ne nous a pas laissés tomber, affirma Spencer entre deux bouchées. Il lui est arrivé quelque chose.


    — Il devait être mêlé à des activités louches.


    Spencer savait ce qui se passait. C’était le plan de Slick : le mettre à l’aise en le calmant à l’aide de nourriture afin qu’il parle. Mais c’était inutile, puisque Spencer ignorait tout du colis au sujet duquel Slick essayait de lui tirer les vers du nez.


    — C’était un scientifique, affirma le garçon. Un scienti-fique spécialiste des Toxites.


    — Et l’homme de confiance du BEE, ajouta Slick en penchant sa tête grasse. Bien sûr, c’était avant que le BEE change sa politique concernant la lutte contre les Toxites. Le Bureau a confié une mission secrète à Alan Zumbro. Il a suivi une série d’indices très dangereux. Le BEE ne s’attendait pas à ce qu’il trouve les réponses aussi rapidement. Beaucoup d’autres avaient essayé avant lui, et ils étaient revenus dans des cercueils. Alan… a remonté la piste jusqu’au dernier indice. Mais le BEE n’était pas prêt, alors ils ont dû intervenir. Alan a trouvé le dernier colis, et avant qu’on puisse le capturer, il l’a abandonné quelque part.


    Slick se leva, enfouit nonchalamment ses mains dans ses poches et fit quelques pas.


    — Alan savait qu’il serait interrogé au sujet du contenu du colis. Tu ne devineras jamais ce que ce démon a fait.


    Le concierge laissa pendre la rallonge pendant un moment avant de crier en secouant la tête :


    — Il n’a pas regardé ! Alan n’a pas regardé le contenu du colis ! Comprends-tu ? S’il ignorait ce qu’il contenait, alors le BEE ne pouvait pas lui soutirer l’information, expliqua Slick en frottant ses cheveux gras. Mais il nous a donné une autre piste. Seulement deux mots. Mais cela nous a permis de savoir où il avait envoyé le colis.


    Slick baissa son visage jusqu’à ce qu’il se trouve à quelques centimètres seulement de celui de Spencer. Il prononça ensuite les deux mots en question, son haleine aussi fétide que celle d’une Toxite.


    — Spencer. Fils.


    Spencer sentit un nouvel engourdissement, beaucoup plus fort que celui de la paralysie provoquée par la craie. Cet engourdissement l’envahit, lui tordant l’estomac. Son père n’aurait sûrement pas prononcé ces deux mots en sachant qu’ils mettraient son fils en péril.


    — Cela, bien sûr, nous amène ici, affirma Slick en haussant les épaules. Il y a quelques mois, le BEE a envoyé un représentant intelligent dans ta ville. Un homme appelé Garth Hadley. Tu te souviens peut-être de lui ? Garth devait te monter contre les Concierges rebelles et te convaincre de faire confiance au BEE. Mais Hadley a vraiment tout gâché. Il avait sa propre idée, que le BEE n’avait pas approuvée. Il pensait que ce serait la cerise sur le gâteau s’il pouvait te pousser à voler le marteau en bronze de Jamison.


    Spencer regarda de nouveau le plateau de nourriture sur ses genoux. Le récit de Slick lui avait coupé l’appétit, mais il savait que manger était la meilleure façon de recouvrer des forces. Et il aurait besoin de toutes ses forces pour s’enfuir du local d’entretien sombre de Slick. Spencer plongea ses doigts dans la purée de pommes de terre avant de les enfoncer dans sa bouche.


    Slick soupira.


    — Pour faire court, reprit-il, tu as fini par te joindre aux Rebelles pour combattre le BEE. Mais le BEE a eu une autre idée brillante. Il laisse ton ami rebelle, le vieux Roger Munroe, travailler à l’Académie. Le Bureau fait alors croire à Walter Jamison que des employés arrivent pour t’enlever. Roger lui téléphone pour suggérer que tu te réfugies à l’Académie New Forest. Elle est isolée, sécurisée, et elle ne contient aucune Toxite. Mais le vieux Roger ignorait qu’une fois le plan en route je l’aiderais… à démissionner.


    Spencer s’étouffa soudain avec sa purée de pommes de terre. Il la fit rouler sur sa langue, tordant son visage de dégoût quand il cracha sa bouchée sur le plateau.


    Slick regarda le tas recraché et hocha la tête.


    — Je sais, je sais. Il y a de quoi te rendre malade. Mais le BEE a sa façon de se charger des Rebelles.


    L’histoire du concierge n’était pas la raison du haut-le-cœur de Spencer. Se préparant à affronter sa propre salive et ses germes, le garçon plongea les doigts dans le monticule spongieux.


    — Oh, maintenant, tu joues avec ça ? dit Slick en se détournant. C’est dégoûtant.


    Le cœur de Spencer battait dans ses tempes. Il y avait un mot ! Il trouva rapidement un petit rouleau de papier et le prit entre ses doigts. Il n’avait plus qu’à faire diversion pour lire ce qui était écrit.


    Spencer bougea rapidement ses jambes, renversant le plateau de la cantine et envoyant le repas à moitié mangé vers Slick. Le plateau tomba au sol, et les boulettes de viande froides rebondirent sur les chaussures à bout renforcé du concierge.


    Ce dernier grogna légèrement et se pencha pour ramasser le plateau. Spencer déroula rapidement le mot, essayant d’essuyer la purée pour lire le message.


    Académie = danger !


    Un autobus scolaire attend dans l’aire de stationnement !


    — Meredith


    — Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Slick en avançant d’un pas, les yeux plissés pour voir ce que le garçon tenait.


    Le concierge agrippait le plateau dans ses doigts sales.


    — Des épluchures de pommes de terre ! répondit Spencer en mettant le mot dans sa bouche.


    La texture le fit frissonner, mais il se força à mâcher. Il essaya de ne pas penser au chemin que ce petit papier avait pu parcourir : déchiré d’un cahier, passé d’une main sale à une autre, gribouillé par Meredith à l’aide d’un stylo sale, roulé dans une purée de pommes de terre et, finalement, mâché par Spencer. Il ferma les yeux et avala. Le papier passa facilement. Il avait le goût… de pommes de terre.


    — Le temps file, commenta Slick en déposant le plateau sur une étagère. Le BEE a besoin de ce colis. Dans leur esprit, tu es le lien manquant pour le trouver.


    — Je ne sais rien ! lança Spencer.


    Il parcourut nerveusement des yeux le local en essayant de mettre au point un plan pour s’enfuir. Maintenant qu’il savait que les renforts rebelles étaient à l’Académie, Spencer devait à tout prix s’échapper. Mais Slick le regardait, les yeux plissés derrière ses lunettes crasseuses, anticipant tout mouvement de sa part.


    — Le Bureau va obtenir ce qu’il lui faut, affirma le concierge, l’air sinistre, en ramassant de nouveau la rallonge. Que tu le veuilles ou non.


    — Vous êtes fou ! cria Spencer. Le BEE est fou !


    Son esprit embrouillé semblait sur le point d’éclater.


    — Oh non, fiston. Le Bureau d’entretien des écoles n’est pas fou, répondit Slick en souriant. Il est génial.


    — Avez-vous parlé de quelqu’un de génial ? demanda une voix depuis l’embrasure de la porte.


    Slick sursauta, surpris, puis il se retourna rapidement et lâcha la rallonge.


    Min se trouvait à quelques mètres d’eux, tenant un plumeau dans une main comme si c’était une épée. Slick rit de façon gênée quand il vit qui lui avait fait peur. Ensuite, le concierge graisseux tendit la main vers un balai-brosse accroché au mur.


    — Je vous conseille de ne plus bouger d’un poil, le prévint Min, les traits durs comme la pierre.
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    Slick fit une pause.


    — Jamais vu de plumeau glopifié qui ressemble à ça, gamin. Tu ne peux pas me faire peur.


    Min brandit le plumeau.


    — C’est un nouveau produit, envoyé directement par la Résistance clandestine, expliqua-t-il avant de pencher la tête sur le côté. Il n’a pas encore été testé sur un humain. Walter me l’a déconseillé, mais je voulais que vous soyez le premier à l’essayer.


    — Les sales morveux de l’Académie, vous êtes tous les mêmes, lança Slick. Vous vous croyez si intelligents.


    Min agrippa le manche du plumeau à deux mains, ferma un œil et visa le visage du concierge.


    — Un simple tour de ce manche enverra toutes les plumes du plumeau dans votre système respiratoire. Elles entreront dans chaque orifice disponible avant de se loger dans votre trachée et vos bronches. La défaillance pulmonaire sera imminente. Comprenez-vous ? demanda Min en resserrant ses mains sur le plumeau. Ou voulez-vous que j’entre dans les termes techniques ?


    Slick jeta un dernier coup d’œil au balai-brosse, mais Min fit claquer sa langue en signe de menace. Le concierge leva les mains et recula lentement vers le mur. Spencer se leva et testa la force de ses jambes, se préparant à courir si nécessaire. Mais Min, toujours aussi calme et posé, garda Slick à distance grâce au plumeau. Le concierge marcha sur une palette en bois, et ses grosses bottes noires le firent trébucher.


    — Vous… lança-t-il, menaçant. Je n’en ai pas fini avec vous.


    Une chaîne pendant du plafond était solidement attachée à la palette en bois. Slick tendit rapidement la main, attrapa la chaîne et tira brusquement dessus. Immédiatement, la palette en bois sur laquelle il se trouvait plongea dans un puits sombre, emmenant Slick sous le sol.


    Min tourna le manche du plumeau, mais le seul mouvement dans la pièce fut celui d’une nouvelle palette tombant du plafond, cliquetant le long de la chaîne jusqu’à ce qu’elle recouvre le puits sombre.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? cria Spencer.


    Slick avait disparu en un clin d’œil. Le garçon se tourna vers Min.


    — Le plumeau… pourquoi n’a-t-il pas fonctionné ?


    — Je suis sûr qu’il fonctionne très bien… pour épousseter les étagères, affirma Min en lançant l’objet par terre.


    — Mais il est glopifié… n’est-ce pas ? Où l’as-tu trouvé ?


    — J’ai trouvé le plumeau à l’étage, dans le placard où j’ai secouru Daisy et Dez. C’est une arme improbable, mais j’ai d’abord essayé de l’utiliser pour menacer Dez. Il a semblé vraiment effrayé, alors j’ai parié que le concierge le serait également, raconta Min en arborant un sourire quelque peu suffisant. Je trouve ça totalement absurde que l’homme ait cru que je pourrais le blesser avec un plumeau.


    — Et maintenant ? demanda Spencer. Walter est-il ici ?


    — En fait, avoua Min, j’ignore qui est Walter.


    — Mais tu as dit…


    — Ça faisait partie d’un plan savamment calculé. J’ai utilisé des termes et des références que j’avais lus dans ton courriel pour donner du poids à mes menaces.


    — Alors, tu ne fais pas vraiment partie de la Résistance clandestine ? dit Spencer.


    — Je n’en avais jamais entendu parler avant de lire ton courriel.


    — Et le plumeau ? ajouta Spencer en désignant l’objet au sol. À quoi sert-il vraiment ?


    Min lui adressa un regard vide.


    — Il enlève la poussière.


    — Bien sûr, dit Spencer quand il s’aperçut que Min ne croyait toujours pas que l’équipement d’entretien pouvait être glopifié.


    Il était néanmoins époustouflé par la capacité du garçon à inventer un mensonge aussi convaincant.


    — Tu as eu le malheur de ne pas suivre mes conseils, déclara Min.


    — Que veux-tu dire ? demanda Spencer.


    — Tu as encore quitté la sûreté de l’équipe. Je vous ai vus, Daisy et toi, sortir de la cantine pendant le dîner. Quand vous n’êtes pas revenus, j’ai commencé à m’inquiéter. Slick a dit au directeur Garcia que vous étiez malades et qu’il vous avait emmenés à l’hôpital de Denver. J’avais lu ton courriel, alors je savais que tu t’inquiétais pour ta sécurité à l’Académie, surtout à cause de Slick. J’ai additionné deux et deux, extrait la racine carrée de cette somme, et j’en ai conclu que vous aviez été enlevés.


    — Comment as-tu su où me trouver ? s’enquit Spencer.


    — J’ai vu Slick prendre des plateaux à la cantine. Il m’a mené jusqu’à toi.


    — Ce plateau contenait plus qu’un simple repas, expliqua Spencer en se rappelant le mot de Meredith dans les pommes de terre. Où sont Daisy et Dez ? Nous devons sortir d’ici.


    — J’ai envoyé Daisy et Dez au centre récréatif pour qu’ils rejoignent les autres recrues, expliqua Min.


    — Je pense connaître un raccourci pour y aller, affirma Spencer.


    Il traversa le bureau de Slick jusqu’à une rangée de placards. Il trouva celui qui menait au tunnel, étira le bras et attrapa la petite poignée.


    De la blancheur. Des éclairs aveuglants voilèrent sa vision.


    Il se trouvait maintenant dans un ascenseur chic aux panneaux en bois et au plancher recouvert de moquette. Son instinct lui indiqua immédiatement qu’il montait et venait de dépasser le sixième étage de l’immeuble. L’ascenseur sonna, et les portes reluisantes s’ouvrirent. Spencer sortit au septième étage et avança d’un pas décidé dans un large couloir. Il rencontra de nombreuses personnes qui tremblaient toutes devant lui. Elles baissaient respectueusement les yeux, n’osant pas parler. Au bout du couloir, une lumière blanche grandit, inondant le couloir et voilant de nouveau sa vision.


    Spencer cligna des yeux pour se débarrasser de la blancheur et sentit Min l’aider à se relever. Devant lui, la porte du placard s’ouvrit pour dévoiler le passage secret.


    Il secoua la tête, tentant d’oublier la vision soudaine. Il ne pouvait se laisser distraire de la tâche qui l’attendait. Meredith était dans l’aire de stationnement, mais ils devaient partir avant que Slick revienne.


    — Ce passage devrait mener au centre récréatif, expliqua Spencer.


    Ensemble, les deux garçons entrèrent dans le tunnel.
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    Spencer et Min ouvrirent la porte du placard d’un coup de pied et pénétrèrent en trébuchant dans le local d’entretien du centre récréatif. Tout était encore recouvert de poussière de craie blanche. Les deux garçons laissèrent de nouvelles traces de pas en contournant les cartons et les étagères pour finalement sortir dans le corridor. Si Daisy et Dez se trouvaient avec les autres recrues, alors ils devaient être dans l’un des gymnases, parce que Spencer ne pouvait voir personne dans le couloir.


    Les garçons passèrent la tête dans quelques gymnases vides avant que Spencer atteigne un terrain de racquetball au fond du couloir. Il tira sur la petite porte, mais elle ne bougea pas. Ou bien elle était verrouillée, ou bien quelque chose de lourd la bloquait de l’autre côté.


    — Ils sont peut-être là-dedans, lança Spencer à Min.


    — Spencer ?


    La voix de Daisy semblait venir d’une cage d’escalier à proximité. Une seconde plus tard, elle apparut en haut des marches.


    — Tu es là ! s’écria Spencer. Viens ! Meredith nous attend dans l’aire de stationnement !


    Mais les yeux de Daisy étaient écarquillés et remplis de larmes.


    — Nous ne pouvons pas partir, dit-elle.


    — De quoi parles-tu ? demanda Spencer en montant l’escalier en hâte, Min juste derrière lui.


    Dez se trouvait en haut des marches, à côté de Daisy, appuyé contre le mur.


    La jeune fille indiqua une fenêtre d’observation surplom-bant le terrain de racquetball.


    — Nous devons les faire sortir, dit-elle, la gorge serrée.


    Spencer avança. Quand il atteignit la fenêtre et regarda le terrain de racquetball sous lui, son estomac se retourna, menaçant de faire remonter la nourriture qu’il venait de manger.


    La salle contenait probablement 30 recrues arborant des foulards bleus, rouges et verts. Elles étaient entassées sur le terrain de racquetball, visiblement fatiguées. Certains enfants semblaient avoir pleuré, et d’autres étaient couchés en boules sur le sol.


    Environ 12 grosses rallonges orange couvraient le plan-cher, tels des spaghettis mous. Une des extrémités de chaque rallonge était branchée dans une prise multiple située le long du mur, et l’autre extrémité était horriblement branchée dans la peau d’une Toxite.


    Saletés, Crasses, Ordures… Les monstres étaient recroque-villés, invisibles, absorbant les ondes cérébrales des recrues de l’Académie et rejetant des vagues de lassitude, de distraction et d’apathie. L’électricité parcourait les rallonges glopifiées, alimentant la croissance anormale en vagues.
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    Spencer recula de la fenêtre d’observation surplombant le terrain de racquetball, horrifié de ce qu’il avait vu. Les élèves étaient pris au piège ! Les Toxites grandissantes pompaient leurs ondes cérébrales, et Spencer se rappela ce que Slick lui avait expliqué au sujet de l’exposition prolongée à l’haleine des Toxites. Si les élèves ne sortaient pas bientôt du terrain, leurs cerveaux se transformeraient en bouillie !


    À cet instant, il vit quelque chose qui rendit la situation horriblement réelle.


    Jenna était dans la salle !


    Elle était assise dans un coin, les épaules affaissées, comme si rien au monde ne l’intéressait. Son visage arborait un air d’ennui total, et Spencer pouvait voir des traces de larmes sur ses joues. Derrière elle, une Ordure vibrait et luisait. La créature avait déjà atteint la taille d’un aigle, alors son haleine devait être terriblement puissante.


    Une silhouette apparut soudain dans la cage d’escalier. Les enfants se retournèrent et virent le directeur Carlos Garcia se diriger vers eux, les mains enfouies nonchalamment dans les poches de son pantalon.


    — Vous étiez absents quand nous avons distribué les enveloppes, dit-il en arrivant en haut des marches. La décision a été difficile, mais l’équipe gagnante s’est vraiment démarquée à la fin, ajouta-t-il en se frottant le menton. L’équipe marron a été acceptée à l’Académie New Forest.


    — Quoi ? hurla Daisy. L’équipe marron a gagné ? L’équipe marron de Dez ?


    Mais la brute était loin de ressembler à un vainqueur. Il était étrangement tranquille et se collait au mur, le plus loin possible de la fenêtre d’observation.


    Min semblait démoli. Les espoirs et aspirations qu’il avait fondés sur l’Académie s’envolaient rapidement. Il devait être en train de secourir Spencer quand l’annonce avait été faite. Heureusement, parce que sinon, il aurait été enfermé dans le terrain de racquetball avec le reste des laissés-pour-compte de l’Académie.


    — Bon, dit Spencer. Je me fiche un peu de savoir qui a gagné. Mais il se passe quelque chose de terrible, en dessous, précisa-t-il en indiquant la fenêtre. Nous devons les faire sortir. Maintenant !


    — Ceux-là, expliqua Garcia en désignant la fenêtre, n’ont pas les qualifications requises pour étudier ici.


    Sa voix était sinistre, comme lorsqu’un parent annonce à un enfant que le chien de la famille doit être euthanasié.


    — Et maintenant, nous devons laisser la vieille forêt brûler.


    Spencer se tourna vers lui, comprenant enfin la situation.


    — Vous savez…? Vous savez ce qui est en train de se passer !


    — Vous travaillez avec Slick depuis le début ! l’accusa Daisy. Vous aidez le BEE à mettre la main sur l’école !


    Le directeur Garcia secoua la tête.


    — Le BEE n’a pas besoin de prendre l’Académie New Forest, dit-il avant de faire une pause. Il l’a fondée.


    Spencer fut parcouru d’un frisson. Que disait le directeur Garcia ? Le BEE avait fondé l’Académie New Forest ?


    Garcia regarda de nouveau la fenêtre d’observation.


    — De sa main gauche, le BEE détruit toute compétition. Il laisse les Toxites courir en liberté et polluer toutes les écoles traditionnelles en pourrissant le cerveau de ceux qui les combattent. Alors, de sa main droite, le Bureau crée une école sécurisée, une école propre… une Académie d’élite qui accepte seulement les plus forts.


    Spencer indiqua le terrain de racquetball.


    — Ce sont eux, les plus forts ! Ils sont les plus intelligents !


    — Malheureusement, l’intelligence n’est pas le seul critère, répondit Garcia avant de fermer les yeux. Leurs personnalités ne sont pas les bonnes. Ils sont… trop loyaux, trop honnêtes. Ils n’ont pas ce qu’il faut pour se battre afin de réussir. Ils ont trop peur de piétiner leurs amis pour parvenir au sommet.


    Alors, c’était pour cela que l’impitoyable équipe marron avait gagné ! L’Académie triait tous les élèves pour trouver les plus intéressés, agressifs et manipulateurs. Voilà les enfants que l’Académie choisissait d’éduquer, pendant que tous les autres étaient abandonnés, détruits par l’haleine des Toxites. Spencer se retourna vers les élèves emprisonnés.


    — Peu importe qu’ils n’aient pas été acceptés dans votre Académie ! cria-t-il. Ils sont innocents ! Laissez-les rentrer chez eux !


    — C’est impossible, dit Garcia en s’éloignant de la fenêtre d’observation. Ces enfants représentent la plus grande menace pour le plan du BEE. S’ils rentrent chez eux, ils continueront à apprendre et à se développer en luttant pour résister à l’haleine des Toxites. Nous ne pouvons pas laisser cela arriver.


    Le directeur Garcia posa une main sur l’épaule de Spencer.


    — Pour que la nouvelle forêt s’élève, l’ancienne doit brûler.


    — Ce ne sont pas des arbres ! s’exclama le garçon en se dégageant brusquement. Ce sont des êtres humains, avec des pensées et des rêves !


    — Cálmate, dit Garcia en levant les mains. Ils ne vont pas mourir là-dedans, Spencer. Nous les aidons seulement à trouver leur place dans l’avenir de la société. Ils obéiront aux autres. Ils pourront toujours avoir des vies normales. Mais ils ne seront jamais… importants.


    — Comment pouvez-vous dire ça ? cria Spencer. Comment pouvez-vous décider de leur avenir ?


    — J’ai été choisi pour les juger, affirma Garcia. C’est une tâche ardue. Je n’en tire aucun plaisir, mais c’est nécessaire pour assurer le succès du BEE. Le Bureau ne prend aucun risque. Tout doit brûler pour établir la domination de l’Académie New Forest sur l’éducation.


    Spencer ne voulait pas savoir quels autres plans diabo-liques le BEE pouvait fomenter. C’était suffisant de savoir qu’ils avaient fondé une école élitiste pour éduquer quelques élèves privilégiés pendant que les cerveaux de milliers d’enfants à travers le pays pourrissaient à cause de l’haleine des Toxites.


    Le directeur Garcia parlait toujours, mais Spencer ne pouvait supporter de l’écouter plus longtemps. Personne n’entendit le léger bruit que fit le sac Ziploc en s’ouvrant dans la poche de manteau du garçon. Personne ne remarqua qu’il prenait un peu de poussière d’aspirateur entre ses doigts.


    Spencer s’élança, lançant la poignée de poussière vers le visage du directeur Garcia. Au dernier moment, l’homme se tourna, et la poussière passa à côté de lui. Garcia se jeta sur Spencer et le plaqua au sol. Pendant sa chute, le garçon enleva le sac Ziploc de son manteau et le lança à Daisy. Garcia se retourna, mais la jeune fille fut plus rapide que lui. Elle envoya de la poussière d’un lancer de la paume, et la succion enveloppa Garcia et le colla immédiatement au sol.


    — D’accord, dit Spencer en se relevant avant de se tourner vers ses trois comparses.


    Les yeux de Min étaient légèrement plus grands que d’habitude alors qu’il fixait le directeur collé au plancher.


    — Nous allons devoir nous séparer si nous voulons faire sortir tout le monde dans l’aire de stationnement.


    Spencer se tourna vers Daisy.


    — Amène Min à la réserve. Rassemblez tout ce que nous avons. Une fois que ce sera fait, faites le nécessaire pour ouvrir le portail.


    — Et moi ? demanda Dez, toujours adossé au mur.


    C’était les premiers mots qu’il prononçait, et Spencer s’interrogea sur la raison de son silence.


    — Tu restes avec moi, répondit-il. J’aurai besoin de ton aide pour forcer la porte du terrain de racquetball et secourir les recrues.


    Daisy tendit le sac Ziploc rempli de poussière d’aspirateur à Spencer.


    — Ne fais confiance à aucun employé de l’Académie, lui dit celui-ci. Élèves, enseignants, même les membres de l’équipe marron. Souviens-toi… Académie = BEE. Ils forment une seule entité, maintenant, ajouta-t-il en plissant les yeux.


    Daisy se dirigea vers l’escalier, mais Min tendit la main à Spencer en signe d’au revoir.


    — C’est étrange, dit le garçon asiatique. Mon expérience à l’Académie New Forest a pris un virage d’entretien ménager plutôt inattendu.


    Spencer ne put s’empêcher de sourire malgré la tension du moment.


    — J’espère que c’est ta façon de me souhaiter bonne chance.


    — Je déteste briser ce moment d’amitié débile, coupa Dez, mais le directeur Gracias essaie de se lever.


    Spencer se retourna et prit une autre pincée de poussière d’aspirateur dans son petit sac. L’attaque plaqua le directeur au sol. Quand Spencer se retourna, Min et Daisy avaient disparu dans l’escalier.


    — Alors, quel est ton plan génial pour secourir ces crétins ? demanda Dez.


    — Peux-tu démolir la porte ? s’enquit Spencer.


    Dez fit craquer ses jointures.


    — Génial, dit-il en souriant. J’adore briser les choses.


    — Je vais rester ici pour garder Garcia collé au sol avec la poussière d’aspirateur, dit Spencer pendant que Dez descendait.


    Un moment plus tard, il entendit la porte du terrain de racquetball trembler une fois, deux fois… Il pouvait facilement imaginer la grosse brute s’élancer de tout son poids contre celle-ci.


    — Elle ne veut pas céder ! cria Dez.


    — Frappe plus fort ! répondit Spencer en préparant une nouvelle poignée de poussière d’aspirateur pour Garcia.


    — Tu veux que je me blesse ? s’écria Dez. J’ai dit qu’elle ne voulait pas céder !


    Spencer lança la poussière d’aspirateur sur la poitrine du directeur, qui grogna avant de retomber. Garcia roula sur le côté, et un trousseau de clés tinta à sa ceinture. Spencer le détacha rapidement.


    — Essaie ça ! lança-t-il avant de descendre l’escalier en tendant victorieusement les clés.


    — Je parie que tu les as depuis le début, répondit Dez en frottant son épaule. Tu essayais juste de faire en sorte que je m’assomme.


    — Ça aurait été agréable.


    Spencer essaya quelques clés avant de trouver la bonne. Il ne leur restait plus beaucoup de temps avant que la poussière d’aspirateur retenant le directeur Garcia cesse de faire effet.


    — Es-tu prêt ? demanda-t-il en ouvrant la porte déverrouillée.


    La plupart des élèves étaient tellement influencés par l’haleine des Toxites qu’ils ne levèrent même pas les yeux, mais Jenna leva le menton et, l’espace d’un instant, Spencer pensa voir une lueur d’espoir dans ses yeux. À ce moment, l’Ordure ouvrit la gueule, et les yeux de la jeune fille devinrent vitreux.


    Spencer bâilla soudainement quand l’haleine d’une Saleté atteignit la porte ouverte. L’haleine puissante de la Toxite allait rendre la mission plus difficile qu’il ne le croyait.


    — Attention ! cria Dez en retirant Spencer de devant la porte.


    Ils roulèrent loin de l’entrée au moment où une Ordure géante s’envolait dans le couloir. Elle vola en zigzags dans le corridor et disparut.


    — Merci, dit Spencer en se tournant vers Dez. As-tu vu la taille de cette bête ?


    — Ouais, répondit Dez. Elle était énorme.


    Il tint ses mains tel un pêcheur qui parle de sa meilleure prise.


    Spencer s’en prit soudain à Dez, le poussant contre le mur.


    — As-tu quelque chose d’autre à me dire ?


    Dez essaya d’avoir l’air perplexe.


    — De quoi parles-tu ?


    Spencer éleva la voix et cria, furieux :


    — Depuis quand peux-tu voir les Toxites, Dez ?
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    Dez repoussa Spencer et s’éloigna du mur.


    — Tu peux les voir ! l’accusa Spencer.


    — Et puis ? cria Dez. Toi aussi ! J’en ai marre que Daisy et toi voyiez des choses et partiez toujours faire des trucs derrière mon dos ! Je suis aussi important que vous ! J’ai le droit de voir les monstres !


    — Qui t’a fait ça ? Qui t’a donné le savon ? Était-ce Slick ?


    — Ce matin, répondit Dez, Slick m’en a donné pendant que je ne pouvais pas bouger.


    — Pourquoi a-t-il fait ça ? As-tu passé un accord avec Slick ?


    — Aucun accord. Il m’a donné le savon seulement comme ça, pour le plaisir.


    — Les membres du BEE ne font rien pour le plaisir, répondit Spencer. Ils doivent avoir des plans pour toi.


    Soudain, une alarme retentit dans le couloir, résonnant dans les terrains de racquetball et les gymnases du centre récréatif. Spencer se retourna et vit le directeur Garcia, à quatre pattes en haut de l’escalier. Il avait rampé jusqu’au bout du couloir, luttant contre la poussière d’aspirateur assez longtemps pour déclencher l’alarme incendie.


    — Nous devons débrancher les Toxites, affirma Spencer. J’y vais !


    Il franchit la petite porte d’un bond et entra dans le brouillard d’ondes cérébrales pompées qui remplissaient le terrain de racquetball. Le beuglement de l’alarme l’aida à rester concentré, empêchant son esprit de sombrer dans un sommeil sans souci.


    — Venez ! cria-t-il, mais les recrues étaient trop pro-fondément sous l’emprise de l’haleine des Toxites pour l’écouter.


    Spencer traversa la pièce en trébuchant jusqu’à ce qu’il atteigne la première rallonge. Il se pencha et saisit le fil à deux mains.


    Un énorme bâillement le fit tomber à genoux. Il s’effondra contre le mur et tomba par terre. Quelque part dans un coin de son esprit endormi, Spencer savait qu’il devait débrancher le fil. Cela ferait fuir les Toxites et lui donnerait le temps d’aider les autres élèves à s’échapper, mais l’envie de dormir était trop forte. Au lieu de tirer sur le fil, Spencer posa sa tête au sol, ses yeux se fermant.


    Quelqu’un se pencha sur son corps inerte, attrapa la rallonge dans ses mains et la tira de la prise murale. Spencer plissa les yeux et aperçut Dez passer à côté de lui. Le gros garçon se déplaçait le long du mur, essayant de se tenir assez loin des Toxites grandissantes. Dez atteignit la prise suivante. Il se pencha et débrancha la rallonge avant de la laisser tomber au sol.


    La Crasse qui était attachée à l’autre extrémité de la rallonge grimpa le mur à toute vitesse, ses bouts de doigt bulbeux trouvant facilement des prises. Quand Dez débrancha le fil suivant, une Saleté détala hors du terrain de racquetball, traînant derrière elle sa rallonge comme un chien en laisse sans son maître.


    Une fois la Saleté partie, Spencer se réveilla. Il se mit à genoux alors que Dez débranchait une autre Toxite. La grande tolérance de la brute à l’haleine des créatures était impressionnante, mais Dez commençait quand même à montrer des signes. Il ralentit, et il devint apathique, comme s’il ne pouvait comprendre pourquoi il était important de débrancher les Toxites. Il finit par s’effondrer à seulement quelques centimètres de la dernière rallonge. Celle-ci était attachée à l’énorme Ordure perchée derrière Jenna.


    Spencer trouva une pincée de poussière d’aspirateur. Son sac Ziploc était presque vide, et la distance qui le séparait de l’extrémité du gymnase était importante. Il prépara sa main en collant ses doigts, visa et lança la poussière d’aspirateur. Elle fendit l’air et traversa la pièce en vrombissant tel un aspirateur avant de frapper de plein fouet l’Ordure bourdonnante. La créature tomba au sol et, pendant un moment, son haleine lui resta dans la gorge.


    Dez recouvra rapidement ses esprits. Il tendit le bras et débrancha la dernière rallonge. L’Ordure frissonna avant de s’envoler vers la porte.


    Les 30 recrues semblaient complètement perdues. Spencer se rappela l’horrible sentiment d’essayer de rassembler ses esprits après avoir respiré une trop grande quantité d’haleine de Toxite. Mais il n’y avait pas de temps pour un rétablissement en douceur.


    — Levez-vous ! cria Spencer. Vous êtes tous en danger ! Nous devons partir !


    L’alarme stridente ajouta du poids à son avertissement, et quelques élèves semblèrent comprendre ce qu’il disait.


    En quelques secondes, Spencer avait poussé toutes les recrues dans le couloir, et Dez les menait vers les portes principales du centre récréatif. Spencer parcourut le corridor des yeux à la recherche de Garcia, mais le directeur avait disparu. Il était probablement allé chercher de l’aide pour empêcher l’évasion.


    Le dernier élève à sortir du terrain de racquetball fut Jenna. Elle regarda Spencer et lui sourit. Le contact visuel eut un effet fort, et il la vit recouvrer ses esprits.


    — Que faisons-nous ? demanda-t-elle.


    — Quelques gars arrivent ! cria Dez depuis les portes d’entrée du centre récréatif.


    — Sortez tous ! ordonna Spencer.


    Mais comment Dez et lui pourraient-ils faire sortir tous les élèves sous le nez de leurs ennemis avec une petite quantité de poussière d’aspirateur pour seule arme ? Spencer jeta un dernier coup d’œil au terrain de racquetball, mais il ne contenait que les rallonges abandonnées qui avaient été utilisées pour faire grossir les Toxites. Spencer prit un fil enroulé et partit en courant vers le groupe, Jenna à ses côtés.


    Ils sortirent dans l’air frais de novembre. Toutes les recrues étaient rassemblées sur les marches du centre récréatif, Dez se tenant devant elles tel un berger furieux gardant son troupeau.


    Deux hommes couraient vers le centre récréatif, déterminés à bloquer la fuite des recrues. Spencer reconnut l’un d’eux : l’enseignant de mathématiques de l’Académie New Forest.


    — Dez ! s’écria Spencer en lançant l’une des extrémités de la rallonge vers la brute, qui l’attrapa, un air confus ornant son large visage.


    — Qu’est-ce qu’on doit faire avec ça ?


    — Cours !


    Tenant fermement les extrémités du fil électrique, Spencer et Dez s’élancèrent. Les enseignants qui fonçaient vers eux hésitèrent quand la rallonge se tendit entre les deux garçons. Impossible de l’esquiver. Elle formait une corde à linge inévitable qui attrapa les enseignants de l’Académie avant de les envoyer au sol. La force fit perdre pied à Spencer et à Dez quand elle les brûla en glissant dans leurs mains avant de leur échapper.


    Les garçons récupérèrent plus rapidement. Avant que les adultes puissent se relever, les 30 laissés-pour-compte de l’Académie filèrent à côté d’eux, suivant Dez et Spencer à l’autre bout du campus. Ils coururent dans la rue, Spencer croisant les doigts quand il aperçut le mur en briques et le portail.


    Daisy et Min devaient avoir réussi leur mission. Le portail était grand ouvert et, plus loin, Spencer put voir l’arrière d’un gros autobus scolaire jaune tournant au ralenti dans l’aire de stationnement. Il était là, comme Meredith l’avait promis dans son mot glissé dans la purée de pommes de terre !


    Spencer alla derrière le groupe, comptant rapidement le nombre de têtes des recrues pour s’assurer que personne n’avait été laissé derrière. Ils se déplaçaient trop rapidement pour qu’il puisse effectuer un calcul précis, alors il ne pouvait que l’espérer. Le groupe passa le portail et fonça vers la sécurité de l’autobus.


    Du coin de l’œil, Spencer aperçut un V constitué de formes volantes, momentanément découpées sur le ciel bleu, passer au-dessus du mur en briques. Leur trajectoire les amena hors de vue, derrière le mur et dans l’aire de stationnement.


    — Allez ! Allez ! Allez ! insista Spencer en fonçant dans la rue avant de passer le portail.


    Si ces employés volants du BEE arrivaient avant elles dans l’aire de stationnement, les recrues ne pourraient pas atteindre l’autobus pour s’enfuir.


    Le premier employé atterrit dans l’aire de stationnement, à moins d’un mètre. C’était Slick, ses lunettes crasseuses glissant sur son nez à cause du vol rapide. Spencer ne réfléchit pas : il prit la dernière pincée de poussière d’aspirateur qu’il avait et la lança au concierge. Les jambes de celui-ci cédèrent, et il tomba à genoux sur l’asphalte, temporairement cloué sur place.


    La porte de l’autobus était ouverte, et les recrues commencèrent à sauter à bord l’une après l’autre. Le bouchon laissa le temps à un autre employé du BEE d’atterrir près de la porte. Mais avant qu’il retrouve son centre de gravité, Dez le plaqua à l’aide d’une rafale de coups de poing.


    Les laissés-pour-compte de l’Académie criaient ; le moteur de l’autobus vrombissait. Spencer attendait au bout de la file du groupe, prêt à se battre à mains nues s’il le fallait.


    Slick se remit de l’attaque de poussière d’aspirateur et rallia les autres employés. Ils couraient vers l’autobus quand Spencer sauta sur la première marche du véhicule, trouvant à peine l’espace pour placer son pied parmi la foule d’enfants. Il n’était même pas possible de fermer la porte — Spencer, pendant à moitié en dehors de l’autobus, s’accrocha à l’élève devant lui.


    — C’est parti ! cria-t-il.


    À travers la marée d’élèves, il pouvait voir les cheveux de Meredith, encore emmêlés à cause de son filet à cheveux. La dame de la cantine appuya sur l’accélérateur, et le gros autobus jaune fila aussi vite que possible.


    — Déplacez-vous vers l’arrière ! cria Meredith au-dessus du vacarme des enfants effrayés. Allez à l’arrière de l’autobus, et asseyez-vous ! Le trajet pourrait être mouvementé !


    Meredith tourna le volant, maniant l’énorme autobus autour des voitures garées dans l’aire de stationnement.


    Le bouchon de l’entrée commença à diminuer, et Spencer se pencha dans le bus, soulagé de ne pas voir l’asphalte défiler sous ses pieds. Mais son soulagement ne dura pas : Daisy cria quelque chose depuis l’arrière du véhicule.


    — Nous avons oublié quelqu’un !
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    L’autobus était en train de quitter l’aire de stationnement, s’apprêtant à attaquer la descente abrupte vers les quartiers habités. La grosse camionnette munie d’un chasse-neige sortit en trombe du local d’entretien. Des employés furieux du BEE sautèrent à bord, se préparant à se lancer à la poursuite du bus.


    Spencer poussa les autres pour monter les marches de l’autobus.


    — Qui avons-nous oublié ?


    — Je ne vois rien, déclara Min, debout devant la fenêtre arrière du bus. Non, attends… C’est Dez !


    — Il court derrière l’autobus ! cria Daisy.


    Comment avaient-ils pu l’oublier ? Dez avait débranché toutes les Toxites grandissantes, et il avait aidé les laissés-pour-compte de l’Académie à fuir le centre récréatif. La brute leur avait fait gagner du temps dans l’aire de stationnement en se battant à mains nues contre l’employé du BEE. Mais Dez devait s’être éloigné pendant le combat.


    — Arrêtez l’autobus ! cria quelqu’un.


    Mais si Meredith l’arrêtait, le BEE les attraperait tous.


    — Non, dit Spencer, je vais aller le chercher seul.


    — Es-tu fou ? hurla Daisy.


    — Personne ne s’en serait sorti sans Dez ! répondit Spencer. Nous ne pouvons pas le laisser là-bas !


    Il trouva la pile d’équipement glopifié que Daisy et Min avaient prise dans la réserve.


    — Tu ne peux pas… commença Daisy.


    Spencer enfila un gant en latex. Il s’arrêta assez longtemps pour inspirer profondément, laissant l’air modérer sa poussée d’adrénaline et calmer son cœur affolé.


    — Je peux le faire, Daisy.


    Ils se regardèrent fixement et, pendant un moment, ils auraient aussi bien pu être debout dans la bibliothèque de l’école primaire Welcher, essayant d’empêcher une simple Toxite de se déplacer à bord du sac à dos de Dez. Finalement, Daisy hocha la tête.


    — Ne te fais pas attraper.


    Spencer ramassa un balai aux poils jaunes et un débouchoir. Il se fraya ensuite un chemin vers l’avant de l’autobus et ouvrit la porte grinçante.


    — Continuez d’avancer, dit-il à Meredith. Je vous rejoindrai bientôt.


    — N’y va pas ! cria quelqu’un, mais Spencer leva son balai.


    — Spencer !


    Jenna tendit la main à travers la foule d’enfants et saisit son bras au moment où il frappait les poils du balai contre la première marche.


    Le balai vibra, son équilibre soudain affecté par le poids de deux corps. Spencer et Jenna furent tirés hors de l’autobus comme des marionnettes au bout d’un fil. Le balai descendit, et l’extrémité du manche heurta la route. Les deux enfants tombèrent lourdement sur l’asphalte.


    La douleur dans son épaule fit grogner Spencer, qui s’assit. Il se trouvait sur le bord de la route, des morceaux de gravier s’incrustant dans ses jambes. L’autobus était déjà loin, le gros camion du BEE touchant presque son pare-chocs. Les deux véhicules prirent un virage serré et disparurent.


    Spencer se souvint que Jenna était tombée de l’autobus en même temps que lui. Mais où était-elle ?


    Là ! Recroquevillée au milieu de la route abrupte. La jeune fille essayait de s’appuyer sur ses coudes, mais la chute semblait l’avoir désorientée.


    Le vrombissement du moteur d’un deuxième camion poussa Spencer à lever les yeux vers le haut de la colline. Le véhicule filait à toute allure le long du canyon, essayant de rattraper l’autre camion et l’autobus. Il arrivait beaucoup trop vite pour ne pas percuter la jeune fille désemparée au milieu de la route. Jenna vit le danger et se figea, sous le choc.


    Le camion se rapprochait, et Spencer bondit, agrippant le débouchoir à deux mains. La ventouse rouge s’accrocha au côté du camion. Le poids du véhicule se redistribua, et Spencer tira vers le haut.


    Le camion quitta le sol. Jenna tourna la tête quand le pneu avant passa à quelques centimètres seulement de sa joue pâle. La vitesse du véhicule créa une bourrasque au-dessus de la jeune fille, et ses vêtements la fouettèrent. Ses cheveux blonds volèrent, effleurant le dessous du véhicule.


    L’élan du camion fit tourbillonner Spencer. Il détacha le débouchoir en tournant le manche, lançant le véhicule dans les airs comme l’aurait fait un lanceur de poids. Le camion percuta les arbres bordant la route dans un craquement, et les coussins gonflables se déployèrent.


    Spencer attrapa le bras de Jenna. Le contact la sortit de la torpeur causée par ce qui venait de se passer.


    — Es-tu blessée ? demanda-t-il en l’aidant à atteindre le bord de la route.


    Jenna secoua la tête sans dire un mot.


    — Je vais retourner dans l’aire de stationnement pour chercher Dez. Reste en sécurité ici.


    Il se pencha pour ramasser le balai égratigné sur le bord de la route. Jenna attrapa de nouveau son bras.


    — Je dois y aller avec toi !


    — Je vais revenir te chercher, lui assura Spencer. C’est promis.


    Il fit quelques pas en courant avant de s’envoler sur son balai. Montant en flèche au-dessus de la colline, il vit le panneau de bienvenue de l’Académie New Forest et l’aire de stationnement. Un groupe se tenait près du portail. Spencer atterrit et courut dans cette direction, se déplaçant en zigzags entre les voitures garées.


    Il s’approcha et vit des enseignants de l’Académie et des employés du BEE en cercle autour de Dez. Ils se retournèrent rapidement quand un pop sonore du débouchoir retentit depuis le mur en briques.


    Spencer se tenait au bord du groupe, le débouchoir dans une main. Le bras légèrement plié, il tenait une voiture au-dessus de sa tête.


    — Laissez-le partir, dit-il, ou je vais commencer à lancer des choses.


    Les adultes, étonnés, se regardèrent avant de rompre le cercle. Dez se tenait au centre du groupe, mais il n’était pas seul. Slick était à côté de lui, une enveloppe à la main. Ils regardèrent tous deux Spencer, ne semblant pas vraiment surpris qu’il soit revenu et qu’il tienne une voiture au-dessus de sa tête d’une seule main.


    — Viens, Dez, l’exhorta Spencer, partons.


    La brute avança d’un pas hésitant, son visage marqué par l’indécision.


    Slick plaça l’enveloppe devant le visage de Dez, et Spencer vit qu’elle arborait les armoiries vertes de l’Académie New Forest. C’était une lettre d’acceptation de l’école !


    — Souviens-toi de notre accord, Dez, menaça le concierge.


    Alors, il y avait bel et bien un accord ! Spencer savait que Slick n’aurait pas exposé Dez aux Toxites sans rien demander en retour.


    — Oublie ça ! s’exclama Spencer. Viens ! Cours !


    — Nous avions un accord, Dez !


    Celui-ci regarda tour à tour Spencer et la lettre que Slick tenait. Ses gros pieds avançaient avant de reculer, comme s’il était pris au piège dans une étrange danse en ligne.


    Slick se pencha près de lui.


    — Qu’est-ce qui t’attend chez toi, Dez ? Un vieil appartement. Un père furieux qui tient une bouteille sombre…


    — Nous devons partir ! cria Spencer.


    Dez ferma les yeux et inspira profondément. La lumière du soleil baignait son visage de lumière, plongeant ses yeux dans l’ombre. Il ouvrit les yeux, tendit le bras et saisit l’enveloppe dans la main de Slick.


    — Je reste.
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    Telle une meute de loups, le cercle d’adultes s’élança vers Spencer. Seul le besoin de fuir put percer le choc et l’incrédulité qu’il ressentait devant la décision de Dez. Certes, la brute avait connu un certain succès avec l’équipe marron, mais Spencer n’aurait jamais pensé que ça finirait ainsi !


    Il souleva le débouchoir à ventouse et lança la voiture qui y était attachée droit devant lui. Elle atterrit sur le côté ; le verre éclata, et le chrome s’envola, créant une excellente barricade entre Spencer et les ennemis qui s’approchaient.


    Il ne rattraperait jamais l’autobus de Meredith à bord d’un simple balai, surtout compte tenu du fait qu’il devait aller chercher Jenna sur le bord de la route. Il avait besoin de quelque chose de rapide et de maniable.


    Un enseignant de l’Académie bondit et saisit le bras de Spencer. Le gant en latex fit son travail, et le garçon glissa facilement entre les doigts de son assaillant.


    Il pencha son balai et s’envola avant d’atterrir devant le local d’entretien. La porte de garage était ouverte, et le gros camion n’était plus là, puisqu’il filait le long du canyon à la poursuite de l’autobus scolaire en fuite. Mais Spencer ne cherchait pas le camion de Slick. Ce dont il avait besoin se trouvait contre le mur du fond.


    Les employés du BEE fonçaient vers le local quand Spencer sortit en trombe, les roues de son chariot de nettoyage quittant presque le sol quand il fila à travers l’aire de stationnement, son balai et son débouchoir attachés sur le râtelier. Le garçon se pencha vers l’avant, accélérant le plus possible afin d’avoir une longueur d’avance.


    Il déplaça son poids, sortit de l’aire de stationnement et tourna sur la longue route se rendant à la ville. Un instant plus tard, il aperçut Jenna sur le bord de la route. Spencer se pencha vers l’arrière, et le chariot s’arrêta en dérapant dans le gravier.


    — Est-ce que c’est un chariot de concierge ? demanda Jenna.


    — Ouais, répondit Spencer, mais je crois qu’ils pourraient être utilisés dans des courses NASCAR.


    Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit deux hommes apparaître au sommet de la colline sur des chariots de nettoyage avant de descendre vers eux, accélérant dans la descente.


    — Monte, dit Spencer.


    Il recula sur le marchepied, et Jenna monta prudemment. Immédiatement, le chariot se mit à avancer. Jenna cria et agrippa la poignée. Le chariot exécuta un tour sur lui-même, recula et partit sur le côté.


    — Ces chariots sont dirigés par l’équilibre, expliqua Spencer. Ça ne fonctionnera pas avec deux personnes.


    [image: Janitors2%20Interior%20%235.tif]


     


    — Qu’allons-nous faire ?


    — Ici, dit Spencer en s’avançant. Monte sur mes pieds.


    Jenna se tourna de façon à lui faire face et monta sur ses pieds, s’excusant au cas où cela lui ferait mal.


    — Maintenant, mets tes bras autour de mon cou.


    Dans d’autres circonstances, Spencer aurait rougi, mais il ne ressentait aucune autre émotion que la panique.


    — Nous devons agir comme une seule personne, affirma-t-il. Quand je me penche, tu dois te pencher avec moi. Compris ?


    Jenna opina.


    Les deux employés du BEE les avaient presque rejoints quand Spencer et Jenna retrouvèrent la maîtrise de leur chariot et se penchèrent de nouveau vers la descente. Jenna resserra ses bras à mesure qu’ils accéléraient. Leurs visages étaient plus rapprochés que jamais, mais les yeux de la jeune fille étaient fermés, et Spencer était concentré sur sa conduite du chariot dans les virages du canyon.


    Ils aperçurent l’autobus scolaire jaune pour la première fois dans une ligne droite, le gros camion un peu trop proche derrière le véhicule.


    Un des chariots de nettoyage arriva à côté d’eux, et Spencer put voir le visage barbu d’un employé souriant du BEE. Jenna et lui se penchèrent le plus possible, mais ils ne réussirent pas à le distancer.


    Soudain, l’homme déplaça son poids. Le chariot ennemi partit sur le côté, fonçant dans celui de Spencer et Jenna. L’attaque fit presque perdre la maîtrise au garçon. Deux roues du chariot quittèrent la route avant de retomber. Avant qu’ils puissent complètement retrouver l’équilibre, le deuxième employé du BEE s’approcha de l’autre côté et envoya son chariot percuter celui des enfants. Ils chancelèrent une fois de plus, et Jenna laissa échapper un cri de terreur.


    Spencer approchait d’un virage où le vent cinglant du canyon avait rassemblé des feuilles mortes en pile. L’ombre constante d’un énorme arbre avait gardé les feuilles humides et glissantes à cause du givre de la nuit.


    Les trois chariots de nettoyage étaient maintenant alignés, Spencer et Jenna emprisonnés au milieu. Le garçon tourna vers le tapis de feuilles sur le bord de la route, et les deux employés du BEE le suivirent de près.


    — Tiens bon ! cria Spencer juste avant de frapper les feuilles.


    Il transféra son poids vers l’arrière aussi vite que possible, et le chariot s’arrêta brutalement. L’employé du BEE le plus proche fit une embardée, et les roues de son chariot se coincèrent dans les feuilles glissantes. Avant qu’il puisse rectifier sa trajectoire, le chariot tomba. Le conducteur cria, dérapant sur la route avant d’entrer en collision avec le deuxième chariot du BEE dans un accident violent.


    Spencer et Jenna écarquillèrent les yeux après l’avoir échappé belle, puis ils se penchèrent de nouveau vers l’avant et se rapprochèrent de l’autobus de Meredith.


    Quand ils furent assez proches pour lire la plaque d’immatriculation de la camionnette poursuivant le bus, tout se compliqua. Le camion du BEE s’approcha de l’autobus, et Spencer vit deux passagers fouettés par le vent se pencher sur les côtés, des vadrouilles glopifiées à la main. Ils tendirent celles-ci vers l’arrière de l’autobus, et les cordes blanches s’allongèrent, tentant d’attraper les roues arrière du bus.


    Un son ressemblant à un coup de feu retentit, suivi d’un nuage de fumée. La friction brûla les cordes des vadrouilles, et les passagers qui les avaient lancées retombèrent sur le lit de la camionnette.


    Celle-ci ralentit, et Spencer et Jenna la dépassèrent sur le bord de la route. Enfin assez proche du bus, le garçon vit les dégâts causés par les vadrouilles. Les deux roues arrière avaient explosé, et l’autobus avançait sur les jantes métalliques en projetant des étincelles brûlantes. Meredith peinait à garder la direction, l’autobus n’étant presque plus manœuvrable. À l’intérieur, les laissés-pour-compte de l’Académie criaient.


    C’est alors que Spencer vit le pire. Droit devant s’annon-çaient un virage serré et une longue chute si Meredith ne réussissait pas à faire tourner le bus.


    Une idée se forma dans son esprit. Elle était folle et extrême, c’est vrai, mais il l’avait déjà réalisée… Et il était presque sûr de réussir une deuxième fois.


    Spencer dirigea le chariot à côté de l’autobus impossible à manœuvrer tout en détachant le balai et le débouchoir.


    — Prends ça ! cria-t-il en donnant le débouchoir à Jenna.


    Il ne lui donna pas vraiment le temps de se demander pourquoi un débouchoir était si important. En utilisant l’élan du chariot de nettoyage, Spencer inclina le balai et frappa les poils.


    Jenna et lui s’envolèrent, et le chariot bascula quand leurs pieds le quittèrent. Le balai les emmena au-dessus des fenêtres de l’autobus, puis sur le toit. Meredith était en train d’écraser la pédale de frein. Le bruit strident et métallique des jantes projetant des étincelles emplit le canyon.


    Spencer prit le débouchoir à ventouse des mains de Jenna et l’attacha solidement au toit du bus. En tenant le manche d’une main, il frappa le balai au moment où les roues avant du véhicule quittaient le bord de la route dangereuse, incapables de tourner.


    L’autobus scolaire s’envola, tel un avion jaune sans ailes. Le débouchoir à ventouse glopifié réduisit parfaitement le poids du véhicule, permettant au balai de le transporter facilement.


    Derrière eux, sur la route, la camionnette du BEE s’arrêta dans le grand virage, prise de court, alors que l’autobus scolaire jaune volait tranquillement au-dessus des arbres du canyon.
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    Spencer s’aperçut rapidement qu’il n’avait pas vraiment sauvé l’autobus du danger. La menace du BEE était loin derrière eux, mais cela ne changeait rien au fait que l’autobus scolaire volait.


    Les laissés-pour-compte de l’Académie criaient toujours. Leurs cris perçants redoublèrent même d’intensité lorsque le balai amorça sa descente. Spencer regarda devant lui, tentant de prédire où l’autobus atterrirait. Aucune des possibilités n’était rassurante. Il y avait bien un chemin de terre un peu plus loin, mais il ne pensait pas qu’ils pourraient aller jusque-là.


    — Va-t-on s’écraser ? cria Jenna.


    Elle était à plat ventre sur le toit de l’autobus, s’agrippant à la sortie d’urgence.


    — Il y a une clairière, affirma Spencer, évitant prudem-ment sa question.


    En vérité, il y avait bien une clairière, mais ils n’allaient pas y atterrir. Au lieu de cela, l’autobus tombait rapidement vers un bosquet de grands pins. Instinctivement, Spencer se pencha vers la clairière, mais malgré ses efforts, il ne put changer la direction du balai. C’était inévitable : ils allaient bientôt percher l’autobus au sommet des arbres.


    Ils étaient près du point d’impact. Spencer crispa tous ses muscles. Les arbres seraient-ils assez forts pour supporter leur poids ? Ou l’autobus s’écraserait-il dans les branches avant de s’écraser au sol ?


    Les cris des élèves pétrifiés s’intensifièrent quand quelqu’un à l’intérieur du bus ouvrit une fenêtre. Soudain, les cordes blanches d’une vadrouille sortirent par l’ouverture. Les cordes glopifiées traversèrent la clairière et s’enroulèrent autour des branches nues d’un tremble lointain. À ce moment, quelques secondes avant l’écrasement, les cordes de la vadrouille se rétractèrent, éloignant l’autobus scolaire volant de sa piste d’atterrissage précaire.


    Spencer vit la vadrouille lâcher prise et rentrer par la fenêtre ouverte du bus. Le changement de direction était exactement ce qu’il leur fallait pour atterrir dans la clairière. Mais même avec un bon alignement, l’atterrissage de l’autobus fut tout sauf délicat.


    Spencer s’écrasa sur le toit du bus, et Jenna rebondit, réussissant à peine à se tenir. Le long véhicule bascula et se balança. Il s’arrêta finalement, le pare-chocs avant écrasé contre un gros rocher.


    Les élèves déferlèrent hors de l’autobus, leurs visages pâles et striés de larmes. Ils avaient certainement enduré plus d’épreuves que ce qu’ils auraient pu imaginer.


    Spencer et Jenna venaient à peine de descendre du toit de l’autobus quand Daisy émergea de la foule et serra son ami dans ses bras. Min jeta un coup d’œil au grand virage, visible au loin.


    — J’étais sûr que nous allions atterrir dans les arbres, avoua Spencer.


    — En tenant compte de notre vélocité originale et de la descente, nous aurions en effet atterri là, affirma Min, mais nous avons eu la chance que Daisy modifie notre trajectoire à l’aide de cette vadrouille.


    Les compliments firent rayonner Daisy, puis elle remarqua quelque chose.


    — Où est Dez ? Vous n’êtes pas allés le chercher ?


    Spencer se rappela le regard sombre de la brute.


    — Il n’a pas voulu venir.


    La trahison était dure à avaler, et Spencer ne voulait pas y penser. La douleur le surprit. Dez n’était qu’une brute, non ? Alors, quelle importance qu’il reste ou non ?


    Jenna, blême et tremblante derrière Spencer, jeta un coup d’œil. Daisy prit la main glacée de la jeune fille.


    — Est-ce que ça va ?


    Jenna secoua la tête et déglutit.


    — Qu’est-ce qui vient d’arriver, au juste ?


    À la surprise de Spencer, Min prit la parole.


    — Les merveilles de la science moderne, mentit-il facile-ment, ressemblent presque à de la magie.


    Il leva un sourcil en regardant Spencer et Daisy.


    — Tu vois, Jenna, le châssis de l’autobus est incrusté de multiples matrices de déviation du champ gravitationnel. Quand cela est nécessaire, le conducteur peut envoyer un signal pour polariser les…


    Reconnaissants, Spencer et Daisy s’éclipsèrent pendant que Min continuait son explication scientifique compliquée. Spencer espérait que sa théorie était sensée, parce qu’il devrait probablement la répéter à tous les élèves du bus fugueur.


    Meredith intercepta les enfants, l’air inquiet.


    — Ce n’est pas encore fini pour vous, dit la femme de service en posant une main sur l’épaule de Spencer. Walter vient vous chercher.


    — Comment sait-il où nous sommes ? demanda Daisy en observant le paysage montagneux.


    — Nous devions le rejoindre dans une ville appelée Boulder, répondit Meredith en sortant un téléphone cellulaire de sa poche. Mais quand j’ai vu que nous n’allions pas réussir à y aller, je l’ai appelé pour lui dire que nous avions… atterri.


    Elle indiqua la clairière.


    — La route n’est pas loin. Il sera ici d’un moment à l’autre.


    — Et vous tous ? s’informa Spencer.


    Il regarda l’endroit où les laissés-pour-compte de l’Académie se tenaient en groupes frissonnants, essayant de comprendre ce qui venait d’arriver.


    Meredith jeta un coup d’œil à l’autobus.


    — Cela prendra un certain temps pour mettre les roues de secours et remettre l’autobus sur la route. Je vais établir une liste de contacts pour tous les élèves. Je pourrai peut-être reconduire ceux qui habitent près d’ici chez eux. Je contacterai le reste des parents pour leur indiquer où aller chercher leurs enfants.


    — Ces parents vont être furieux, commenta Daisy.


    — En effet, mais l’autre possibilité était des enfants saturés d’haleine de Toxites, répondit Meredith en levant les mains comme si elle soupesait les choix. Je pense pouvoir gérer des parents mécontents.


    Spencer et Daisy hochèrent la tête.


    Meredith regarda de nouveau les élèves.


    — Vous deux, vous devriez peut-être vous diriger vers la route. Éclipsez-vous avant que quelqu’un se mette à poser d’autres questions.


    Spencer hésita. Ne devait-il pas au moins des explications à Min ? Et ne pouvait-il dire au revoir à Jenna ? Et s’il ne la revoyait jamais ?


    Mais Daisy remercia rapidement Meredith, le prit par le bras et se dirigea vers la route. Ils contournèrent les arbres pour que les recrues ne les voient pas. Ils arrivèrent bientôt sur le bord du chemin de terre, regardant dans les deux directions à la recherche de la fourgonnette familière de Walter.


    — D’après toi, pourquoi Walter vient-il ? demanda Daisy.


    Spencer avait une idée en tête, mais il avança une autre hypothèse.


    — Il va probablement juste nous reconduire dans un endroit sûr. Il doit avoir découvert que l’Académie était dirigée par le BEE.


    — Ou il a peut-être trouvé ce qui cloche chez toi, proposa Daisy. Tu sais, ton problème d’évanouissement.


    Ou, pensa Spencer, peut-être a-t-il découvert quelque chose au sujet de mon père.


    À peine l’idée encourageante venait-elle de se former dans son esprit qu’une fourgonnette marron apparut sur la route, faisant voler des feuilles d’automne dans son sillage. Spencer sentit l’anxiété monter à mesure que la fourgonnette approchait. Elle s’arrêta enfin devant eux.


    Penny sauta du siège passager, ses cheveux roux scintillant au soleil. Sa veste sportive habituelle était jetée par-dessus une épaule, et le badge de gymnastique pendait à l’envers. Elle alla à l’arrière du véhicule et ouvrit les portes.


    — Montez, dit-elle.


    Spencer et Daisy grimpèrent à l’arrière de la fourgonnette encombrée à l’étrange odeur. Walter regarda par-dessus son épaule depuis le siège du conducteur et les salua.


    — Où allons-nous ? s’informa Daisy alors que la fourgonnette s’éloignait.


    — Dans un endroit où nous pourrons parler, répondit Walter. Penny et moi avons appris beaucoup de choses au cours de la dernière semaine.


    — À quel sujet ? s’enquit Spencer.


    — Au sujet de l’Académie New Forest, déclara Walter avant de regarder le garçon dans le rétroviseur. À ton sujet.

  


  
     


    
      
        Pourquoi est-ce si important ?

      


      
        CHAPITRE 42

      

    


    Ils quittèrent le chemin de terre et entrèrent dans les quartiers résidentiels. Walter rejoignit l’autoroute, visible-ment en route vers la maison. Penny donna de la nourriture aux enfants dans la voiture : pommes, barres de céréales, croustilles salées. Spencer était heureux d’avoir quelque chose à grignoter. Cela l’empêchait de poser des questions — questions auxquelles Walter refusait de répondre avant qu’ils soient en sûreté.


    Spencer cherchait où jeter son trognon de pomme quand il vit un objet familier posé sur l’une des étagères poussiéreuses de la fourgonnette.


    Il oublia son reste de pomme et tendit le bras, touchant doucement le tissu parcheminé. C’était le sac d’aspirateur du Vortex. Sur le côté du sac, il aperçut une déchirure : ce n’était qu’un petit trou, percé par un crayon aiguisé dans l’école primaire Welcher. Il avait l’impression que cela faisait des siècles qu’il avait déchiré le Vortex et libéré la magie surchargée.


    La dernière fois qu’il avait vu le sac, il avait été submergé de chagrin à cause de la perte de Marv. Mais c’était différent, cette fois. Marv était en vie là-dedans et, d’après ce qu’ils avaient entendu sur le court enregistrement du téléphone de Penny, le gros concierge jouait peut-être au bowling !


    Spencer se rapprocha de l’étagère. Sous le sac d’aspirateur se trouvait une pile de feuilles. On aurait dit des pages déchirées dans un cahier : rien d’extraordinaire, mais le titre de la première page, griffonné de l’écriture régulière de Walter, attira tout de suite l’attention du garçon.


    OPÉRATION VORTEX


    Spencer glissa le sac d’aspirateur sur le côté pour voir la feuille entière. Une liste était inscrite dans le coin supérieur gauche — un assortiment d’ingrédients. Certains objets avaient été barrés, et d’autres étaient encerclés.
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    La liste continuait, mais Spencer ne la lut pas jusqu’au bout. Il mit la page sur le côté pour voir la suivante. La deuxième feuille était couverte d’un croquis au crayon. Le dessin en noir et blanc représentait un petit moteur à poignée duquel sortait un long tube en plastique.


    Spencer reconnut immédiatement l’engin. Il avait vu une foule de voisins utiliser une machine du genre, surtout à cette époque de l’année, alors que les arbres perdaient leurs feuilles. Le dessin était étiqueté.
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    OPÉRATION VORTEX : SOUFFLEUR À FEUILLES


    C’était le plan de Walter pour sauver Marv ! Cela semblait tout à fait logique. Si le Vortex possédait une grande puissance de succion qui aspirait tout à l’intérieur, alors ils auraient besoin d’une machine au pouvoir opposé afin d’en inverser l’effet. Walter allait glopifier un souffleur à feuilles et entrer de force dans le Vortex !


    — Opération Vortex, dit Spencer, une main posée sur l’étagère contenant les feuilles.


    Il voulait voir la réaction de Walter, mais le vieux sorcier se contenta de le regarder dans le rétroviseur.


    — Attends un peu, dit Daisy. Qui va être opéré ?


    Spencer secoua la tête.


    — Pas ce genre d’opération, répondit-il en prenant les feuilles sur l’étagère de la fourgonnette. Opération Vortex. C’est un plan. Le plan de Walter pour sortir Marv du sac d’aspirateur ! C’est totalement logique. Il va glopifier un souffleur à feuilles, et…


    — Du calme, Spencer.


    Le ton tranchant de Walter coupa court à l’excitation de Spencer au sujet du sauvetage de Marv.


    — L’opération Vortex n’est pas un plan. C’est seulement une hypothèse, une théorie. Et même si je réussis à glopifier un souffleur à feuilles et qu’il fonctionne, nous n’avons aucun moyen de connaître l’effet qu’il aurait contre le Vortex.


    Spencer agrippa les feuilles de ses deux mains. Il examina le souffleur à feuilles dessiné à la main.


    — Quand pourrons-nous essayer ? demanda-t-il. Quand pourrez-vous glopifier ce truc ?


    Walter soupira.


    — Au mieux dans quelques mois.


    — Mois ?


    Le plan inscrit sur le papier semblait presque terminé. Spencer avait pensé que cela prendrait quelques jours, voire quelques semaines. Mais des mois ?


    — Marv est vivant, là-dedans, dit-il. Nous devons le sauver !


    — Le sauver ? répéta Daisy. Je pensais qu’il jouait au bowling !


    — Nous ne le savons pas, répondit Spencer. C’est seule-ment ce que nous avons entendu sur l’enregistrement. Tout aurait pu arriver, depuis !


    — Tu as raison ! s’exclama Daisy. Je suis sûre qu’il a terminé sa partie, maintenant. Penses-tu qu’il utilise des glissières ? Je suis nulle sans glissière.


    Walter sortit de l’autoroute et arrêta la fourgonnette dans un relais routier. Il se tourna vers Spencer et Daisy.


    — Je sais que ça semble important, mais l’opération Vortex va devoir attendre. Pour le moment, il y a d’autres sujets que nous devons aborder. Des sujets qui ne peuvent pas attendre.


    Spencer ravala ses questions au sujet du souffleur à feuilles quand Penny ouvrit la porte arrière de la fourgonnette. Bientôt, ils se dirigeaient tous les quatre vers un banc de pique-nique au bord de l’aire de stationnement, baigné dans l’ombre de la fin d’après-midi projetée par un grand conifère. Spencer s’assit et frissonna, mais il ignorait si c’était à cause du froid ou de l’anxiété qu’il ressentait à l’idée d’entendre le compte rendu de Walter. Daisy attacha son manteau jusqu’au menton.


    — Premièrement, commença Walter en enlevant sa casquette, je vous présente mes excuses. L’Académie New Forest était un piège.


    Il secoua la tête.


    — Penny et moi étions déjà en route quand j’ai reçu votre courriel. Nous avions entendu les nouvelles concernant Roger Munroe, mais nous étions trop loin pour vous aider, alors j’ai envoyé Meredith. Elle a eu besoin d’une journée pour se trouver une place en cuisine. À ce moment, le concierge du BEE vous avait déjà capturés.


    — Qu’est-il vraiment arrivé à Roger Munroe ? demanda Daisy.


    Walter grimaça.


    — Le Bureau… l’a éliminé. Comme le BEE a fondé l’Académie, il était facile de se débarrasser de Roger et d’engager Slick juste à temps pour votre arrivée.


    — Mais je ne comprends pas, déclara Spencer. Si l’Académie est dirigée par le BEE, pourquoi un Concierge rebelle a-t-il été engagé en premier lieu ?


    — Ils utilisaient nos propres ressources contre nous, expliqua Penny. Engager Roger pour nettoyer l’Académie a servi à deux choses. Premièrement, cela a empêché Roger d’aider d’autres écoles rebelles. En plus, cela nous a poussés à penser que l’Académie faisait partie de la Résistance. Nous n’avons jamais soupçonné que combattre les Toxites de l’Académie New Forest était exactement ce que le BEE voulait.


    Penny secoua la tête avant de continuer.


    — Nous avons eu besoin d’apprendre la mort de Roger pour comprendre que l’Académie et le BEE étaient unis. Maintenant, les motifs du Bureau commencent enfin à avoir du sens. Le BEE laisse toutes les autres écoles du pays souffrir à cause des Toxites pendant qu’ils bâtissent une Académie propre remplie d’élèves triés sur le volet.


    — Mais pourquoi ? s’enquit Daisy.


    — Pour comprendre les raisons du BEE, il faut penser à long terme, affirma Walter. Imaginez la vie dans 30 ou 40 ans. Toutes les écoles se seront écroulées. La prochaine génération de citoyens américains ignorera tout des mathématiques ou de la science. Les seules personnes qui seront capables d’un quelconque travail intellectuel seront les élèves de l’Académie. Ils deviendront les prochains docteurs, scientifiques et politiciens. Le BEE les sélectionne pour répondre à leurs besoins. Et qui sait quels autres cours sournois ils donneront à l’Académie ?


    — À long terme, intervint Penny en se penchant, le BEE dominera tout le pays.


    — Ça ne fonctionnera pas, dit Spencer. Même s’ils prennent la tête, le pays sera rempli de gens sans éducation. Ils ne pourront rien faire.


    — Mais c’est peut-être exactement ce que cherche le BEE, affirma Walter. C’est un plan vieux comme le monde. Les gens sans éducation sont faciles à dominer. Les gens qui ne sont pas instruits se contentent de croire ce qu’on leur dit, car ils ne connaissent rien d’autre. L’histoire du monde regorge d’exemples tristes d’une bourgeoisie d’élite qui domine un peuple sans éducation.


    C’était difficile à avaler. Les concierges essayaient de dominer le pays. Personne ne s’y attendrait !


    — Alors, quel est votre plan ? demanda Spencer. Allons-nous infester l’Académie de Toxites ?


    Il revit Slick renverser un Seau d’agitation sur les marches de l’école publique. Il serait agréable de rendre la pareille à l’Académie.


    Mais Walter secoua la tête.


    — Nous allons continuer à combattre les Toxites, comme nous le faisons déjà.


    — Mais nous devons arrêter l’Académie ! s’exclama Spencer.


    Il imagina Dez et les membres impitoyables de l’équipe marron devenir les seules personnes éduquées aux États-Unis. Maintenant qu’il comprenait les motifs du BEE, il voulait à tout prix agir.


    — Nous devons les faire tomber !


    — Et après ? demanda Walter. Après, personne ne serait éduqué.


    Il soupira profondément.


    — Si nous nous concentrons sur la chute de l’Académie, ça nous détruira tous. Nous devons tout faire pour sauver l’éducation, pas la détruire. Nous devons nous concentrer sur les troupes de la Résistance dont il faut accroître les effectifs.


    — Comment ? s’enquit Spencer.


    Penny se pencha en avant.


    — Nous avons peut-être une arme secrète pour prédire les actions du BEE.


    — Qu’est-ce que c’est ? demanda Daisy.


    Walter se tourna vers Spencer.


    — À quand remonte ta dernière coupe de cheveux ?


    La question était tellement hors sujet que le garçon ne savait pas quoi répondre.


    — Les cheveux de Spencer sont l’arme secrète ? dit Daisy.


    Penny ne put réprimer un sourire.


    — Non, répondit-elle, mais nous devons savoir à quand remonte la dernière fois où il s’est fait couper les cheveux.


    Quand il se rendit compte que la question était sérieuse, Spencer réfléchit… et réfléchit.


    — Je ne m’en souviens pas, avoua-t-il. Cela fait probablement deux mois, peut-être plus.


    Il passa une main dans ses cheveux, surpris qu’ils soient encore aussi courts.


    — Et tes ongles ? reprit Walter. Quand les as-tu coupés pour la dernière fois ?


    Spencer, sur la défensive, regarda ses ongles. Il les gardait toujours courts et propres, tels qu’ils étaient maintenant. Mais il ne pouvait pas se rappeler la dernière fois qu’il avait utilisé un coupe-ongles.


    — Pas depuis longtemps, grommela-t-il.


    Avant que Penny et Walter puissent poser d’autres questions gênantes au sujet de son hygiène, il reprit la parole.


    — Pourquoi est-ce si important ?


    — Tu ne grandis pas, Spencer.


    — Que voulez-vous dire par là ?


    Il se leva d’un bond du banc de pique-nique.


    — Tu es suspendu dans le temps, expliqua Walter. Ton corps a cessé de grandir. Il est trop tôt pour le voir à ta taille, mais tes cheveux et tes ongles sont le dernier indice que nous cherchions. Ton corps est préservé dans son état actuel.


    — Quoi ? s’exclama Spencer.


    Il chercha des yeux quelqu’un qui pourrait lui expliquer la blague. Penny et Walter semblaient affreusement sérieux. Daisy le regardait, abasourdie.


    — Pour combien de temps ? demanda-t-il, la gorge serrée.


    — Pour toujours.
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    Spencer recula d’un pas. De chaudes larmes se formaient dans ses yeux, alors il se retourna. Penny l’appela, mais il se réfugia derrière la fourgonnette du sorcier, pensant que les autres allaient apparaître d’un moment à l’autre à côté du pare-chocs du véhicule pour voir ses larmes.


    Pourquoi ? Pourquoi avait-il cessé de grandir ? Il voulait que ce soit faux, mais Walter disait toujours la vérité. L’honnêteté dans le regard du sorcier était indéniable.


    Il était un garçon sans âge. Un garçon pour l’éternité. Spencer essaya de le comprendre. Il imagina le temps filer sans lui. Il imagina le petit Max grandir et le dépasser. Son petit frère aurait une famille, des enfants — des petits-enfants ! —, et Spencer le verrait à travers ses yeux de garçon de 12 ans. C’était comme si la déclaration de Walter avait détruit tout espoir d’un avenir normal.


    Spencer s’appuya lourdement sur la fourgonnette froide et s’aperçut que les autres ne venaient pas le chercher. Ils lui laissaient un moment pour réfléchir. Walter s’était sûrement douté qu’il reviendrait de son propre chef. Il devait aller les rejoindre s’il voulait que le sorcier explique son compte rendu ridicule.


    Il inspira profondément et essuya les larmes sur ses joues. S’il était condamné à rester un enfant, autant cesser de pleurnicher. Il contourna la fourgonnette et se dirigea vers ses amis, déterminé à faire face aux conséquences comme un héros.


    Walter plongea dans le vif du sujet, comme si Spencer n’était jamais parti.


    — Vous allez avoir besoin d’explications, commença-t-il. Marv vous a-t-il déjà parlé des Aurans ?


    Spencer secoua la tête, encore trop assommé pour répondre. Walter frotta son crâne chauve avant de reprendre.


    — Vous souvenez-vous de la benne spéciale derrière l’école primaire Welcher, celle où nous mettions tout l’équipe-ment glopifié saturé ?


    Cette fois, Spencer et Daisy opinèrent. Marv leur avait appris que l’équipement glopifié perdait son pouvoir après avoir tué 50 Toxites. Toutes les écoles qui combattaient les Toxites avaient un réceptacle spécial où placer les balais et vadrouilles usés pour s’en débarrasser de façon sûre.


    — Quand la benne est remplie, continua Walter, quelqu’un doit venir la chercher. Treize personnes occupent cet emploi. Nous les appelons les Aurans. Ils ont été recrutés par les Sorcières Fondatrices au début du XVIIIe siècle.


    — Quoi ? l’interrompit Daisy. Ils doivent être super vieux !


    — Oui, répondit Walter. Les Aurans sont centenaires. Mais leurs corps sont jeunes, préservés dans un état de jeunesse perpétuelle.


    Spencer avala la boule qu’il avait dans la gorge. N’était-ce pas ce que Walter venait de dire à son sujet ?


    — Les Aurans ramassent l’équipement glopifié saturé des écoles et l’emportent dans une décharge secrète. Ils sont les seuls à pouvoir extraire le Glop pur de l’équipement de nettoyage. La majorité du Glop pur est détruit dans leurs installations, mais une petite quantité est livrée aux trois sorciers afin que nous puissions l’utiliser pour créer de nouveaux objets glopifiés.


    Walter se leva et se dirigea vers la fourgonnette. Spencer, Daisy et Penny le suivirent. Le sorcier ouvrit la porte arrière, grimpa à l’intérieur et ressortit en tenant une boîte de café. Spencer regarda dans la boîte et vit de la boue grisâtre gargouillant et bouillonnant comme si elle était en vie. Elle sentait le soufre et une myriade d’odeurs impossibles à identifier qui firent reculer le garçon en plissant le nez.


    — Il y a environ un mois, ce lot de Glop pur m’a été livré par l’un des Aurans, dit Walter avant de remettre la boîte de café dans la fourgonnette et de fermer la portière. Alors, comment pensez-vous qu’un Auran a pu savoir exactement où me trouver ?


    Daisy semblait déconcertée, mais la réponse était évidente pour Spencer.


    — Les Aurans peuvent voir les sorciers, dit-il. Ils sont capables de voir à travers vos yeux, et ils savent exactement où vous êtes.


    Il s’arrêta un instant avant de continuer.


    — Tout comme moi.


    Walter avait l’air sombre, comme si la remarque du garçon avait confirmé ses plus profonds soupçons.


    — Comment est-ce que ça m’est arrivé ? demanda Spencer.


    Walter inspira profondément.


    — Dès que tu as déménagé à Welcher, Marv et moi t’avons surveillé. À cause de toutes les actions étranges du BEE, nous ne pensions pas que l’arrivée du fils d’Alan Zumbro dans notre école était une coïncidence. Nous savions que nous devions garder un œil sur toi, mais nous devions aussi garder la Planche de l’école en lieu sûr, tu t’en souviens ? Alors, nous avons décidé de mettre nos œufs dans le même panier afin de pouvoir les surveiller en même temps.


    » Marv a transformé la Planche de l’école en pupitre, et nous te l’avons donné. Nous aurions pu la garder dans l’armoire d’entretien, mais c’était l’endroit le plus susceptible d’être dévalisé par le BEE. Nous pensions que la Planche de l’école serait plus en sûreté — et moins visible — si elle était au grand jour et qu’elle faisait partie intégrante de l’école sous la forme de ton pupitre. Ce que nous ignorions, c’était que tu finirais par sauver la Planche et que tu deviendrais le premier enfant sorcier en y enfonçant le clou.


    — Mais je ne suis pas un sorcier, intervint Spencer. Je vous ai rendu ce pouvoir.


    — Oui, répondit Walter, mais ça ne change rien au fait que, pendant plusieurs heures, tu as été enveloppé de l’Aura protectrice.


    Spencer se rappela avoir été entouré de la brillance dorée. C’était un mécanisme de défense placé dans la Planche de l’école par les Sorcières Fondatrices. Tant qu’il était protégé par l’Aura, personne ne pouvait l’empêcher d’établir un domaine magique.


    — L’Aura n’avait encore jamais enveloppé un enfant, expliqua Walter. Je ne m’en suis pas soucié au début, mais quand tu m’as parlé de tes étranges visions la semaine dernière, ça m’a inquiété. Penny et moi sommes partis à la recherche d’une réponse. Je ne pensais pas qu’un autre enfant pourrait devenir un Auran tant d’années après les 13 personnes originales.


    — Mais Spencer l’a fait ? demanda Daisy.


    — Il n’y a aucun moyen d’en être sûr, répondit Walter. Les Aurans utilisent des objets en bronze pour localiser les trois sorciers. Quelque chose dans le métal en fait un conduit pour leurs visions.


    — Mais je n’ai aucun objet en bronze, dit Spencer.


    — Réfléchis aux divers épisodes, répondit Walter. Dans le bureau du directeur, par exemple. As-tu touché un objet qui aurait pu être en bronze ?


    — Non, affirma Spencer. J’essayais seulement de ramasser des feuilles…


    Il se rappela soudain le presse-papiers en forme d’éléphant. Était-il en bronze ?


    — Et quand j’ai serré la main de Penny ? demanda-t-il.


    Il voulait à tout prix prouver que cette théorie était fausse.


    Penny leva la main et indiqua une bague sur un de ses doigts.


    — Je ne savais pas trop en quel métal elle était, alors Walter l’a amenée chez un bijoutier, dit-elle en hochant la tête. Du bronze.


    Et la poignée fantaisiste de la bibliothèque à l’Académie New Forest devait aussi être en bronze…


    Walter plongea la main dans la poche de son pantalon et en sortit Ninfa, son marteau de sorcier en bronze.


    — Prends ça, dit-il en tendant le manche du marteau. Il est en bronze pur. Il n’existe pas de meilleur conduit.


    Les pensées de Spencer se bousculèrent. Il n’avait jamais eu de vision volontairement. Elles étaient déroutantes et gênantes. C’était une chose d’y plonger par accident, mais il ignorait s’il aurait le courage de saisir le marteau volontairement.


    — Un véritable Auran devrait être capable de voir les trois sorciers, affirma Walter.


    — Je ne peux pas tenir aussi longtemps, dit Spencer. Je vais encore m’évanouir.


    — Tu dois essayer, Spencer, déclara Walter avec gravité. Si tu réussis, ça pourrait donner aux Rebelles le plus grand avantage depuis la trahison du BEE.


    — Que voulez-vous dire ?


    Spencer avait un goût amer en bouche.


    — L’identité des sorciers a toujours été gardée secrète, sauf pour les membres du cercle intime du Bureau, expliqua Walter. Quand j’ai découvert l’un des sorciers, j’ai rapidement pu voler Ninfa et le remplacer, mais en faisant ça, je me suis dévoilé en tant que nouveau sorcier. Le BEE retient cette information depuis ce jour. Si tu possèdes vraiment le pouvoir des Aurans, Spencer, tu pourras nous mettre sur un pied d’égalité. Tu pourras découvrir qui sont les deux autres sorciers et nous dire où ils se cachent.


    — Mais si je ne peux pas le faire ? demanda Spencer. Si je peux seulement voir à travers vos yeux ?


    Mais il savait que c’était faux. Il avait déjà vu à travers d’autres yeux que ceux de Walter.


    — Penny, Daisy, dit celui-ci, placez-vous derrière lui pour le soutenir.


    Elles se déplacèrent et le prirent sous les bras. Walter regarda le garçon intensément.


    — Une fois que tu auras pris le marteau, je vais tenir ton poing fermé pour que tu ne lâches pas prise, d’accord ?


    Spencer opina et frissonna. Il tendit la main et enroula ses doigts autour du manche en bronze de Ninfa.
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    Cela commença par des taches de lumière aveuglante, comme des étoiles éclipsant le soleil. Un battement de cœur plus tard, la brillance était devenue insupportable. Spencer ferma les yeux quand la blancheur dure et familière enveloppa sa vision.


    Il se tenait dans l’aire de stationnement d’un relais routier, à 30 kilomètres au nord-est de Boulder, dans le Colorado, et il regardait… sa propre personne ! L’expérience était si déconcertante que Spencer n’y comprenait rien. C’est alors qu’il se souvint de ce qui était en train de se passer : il voyait la scène à travers les yeux de Walter Jamison.


    — Tenez-le ! ordonna Walter, serrant la main de Spencer pour qu’il ne lâche pas le marteau.


    Le garçon se vit tomber. Daisy et Penny le soutinrent en le tenant sous les bras.


    — Est-ce qu’il va bien ? demanda Daisy.


    Penny leva une main et l’appuya sur le cou de Spencer.


    — Je vais surveiller son pouls, dit-elle. Au premier signe de problème, nous le lâcherons.


    — Nous devons le tester, dit Spencer.


    Mais ce n’était pas Spencer qui parlait : c’était Walter.


    — Nous devons savoir s’il peut trouver les autres sorciers.


    Ahh ! C’était déroutant. Spencer sentit son esprit s’étirer au maximum. Ne pouvaient-ils pas enlever sa main du marteau et le laisser se détendre ? Mais Walter était déterminé à le pousser aux limites de son nouveau pouvoir.


    Spencer tenta de détendre son esprit et de se concentrer sur le bronze. Si le métal était le vecteur de ses visions, alors il détenait la clé pour voir les autres sorciers.


    Cela recommença : des points de lumière s’assemblèrent pour former une masse blanche. Elle s’estompa, et Spencer se retrouva à Washington. À cause du décalage horaire, c’était déjà la nuit autour du bâtiment gouvernemental. Les fenêtres étaient noires.


    Il se trouvait de nouveau dans ce bureau, celui peint de tons neutres avec le sceau du BEE accroché au mur. Une femme vêtue d’une combinaison sale de concierge se tenait devant lui.


    Il frappa du poing le bureau en verre, et la femme sursauta.


    — Toute l’opération s’est avérée un échec, à mon avis ! s’exclama l’homme d’une voix profonde et remplie de colère. Si le garçon ignore vraiment tout du colis, ils auraient dû l’éliminer !


    — Oui, monsieur, répondit la femme.


    — Et dites à ces idiots maladroits de l’Académie que s’ils ne sont pas assez courageux pour faire leur travail, je m’en chargeai moi-même… à la façon Clean.


    — Oui, monsieur.


    La femme recula vers la porte de la pièce.


    — Encore une chose, dit l’homme.


    Mais Spencer ne parvint pas à rester concentré. Son esprit était accidentellement retourné au marteau en bronze dans sa vraie main. Il semblait être la seule chose qui le reliait à la réalité, mais cette diversion fit disparaître la scène dans une lumière aveuglante. Il avait encore un arrêt à faire.


    Cette fois, il se tenait dans une aire de stationnement couverte mal éclairée à plusieurs niveaux, 35 mètres sous le sol. Le lieu, complètement entouré d’épais ciment, était tranquille et sûr. Les seuls sons provenaient d’une ampoule fluorescente qui bourdonnait au-dessus de sa tête et du claquement des chaussures d’un homme, alors que Spencer se sentait avancer.


    Un gros objet apparut devant lui, appuyé contre le mur du fond du garage souterrain. Quand l’homme avança, Spencer le vit clairement. C’était une benne à ordures en métal dont le couvercle noir était entouré d’une ligne de ruban adhésif !


    L’homme s’approcha de la benne, saisit le bord du ruban et le tira brusquement. Il ouvrit le couvercle noir, et un peu de la lumière fluorescente entra dans la benne, illuminant le visage d’un homme.


    C’était le prisonnier de la benne.


    Il était accroupi dans l’obscurité, visiblement mince et fragile. Ses cheveux châtains emmêlés touchaient ses épaules ; une épaisse barbe et une moustache lui cachaient le visage. Mais deux yeux bleus perçaient ses cheveux dans un air de défi.


    À ce moment, le sorcier, un morceau de ruban adhésif collé à la main, cria furieusement une phrase. Sa voix trahissait un léger accent hispanique, et Spencer le reconnut immédiatement. Mais le choc qu’il ressentit n’était pas en raison du fait que le directeur Carlos Garcia était le troisième sorcier. Non, le choc vint plutôt de ce qu’il dit au prisonnier de la benne.


    — Ton fils a tout gâché !

  


  
     


    
      
        Tu en es sûr ?

      


      
        CHAPITRE 45

      

    


    Spencer ouvrit les yeux — ses vrais yeux. Il regarda autour de lui pour s’assurer qu’il avait la maîtrise de son propre corps. Walter était debout devant lui, Ninfa à la main, pendant que Daisy et Penny le tenaient toujours sous les bras. Les grandes ombres projetées par les arbres nus et squelettiques tombaient de biais sur l’aire de stationnement du relais routier.


    — Nous devons y retourner ! lâcha-t-il.


    — Retourner où ? demanda Walter, forçant le garçon à le regarder.


    — À l’Académie New Forest, répondit Spencer. Il y a un garage souterrain, au niveau le plus bas, à 35 mètres sous le bâtiment principal.


    Il était sûr de l’emplacement.


    — Mon père est là-bas !


    La dernière phrase fut difficile à prononcer. Il savait enfin où se trouvait son père ! Il n’était pas mort, comme Spencer l’avait si souvent craint, mais il était emprisonné dans une benne à ordures glopifiée scellée par du ruban adhésif indestructible et sensible aux empreintes digitales.


    — Ça fait une semaine qu’il est là ! s’exclama Spencer. Mon père est le prisonnier de la benne à ordures !


    Spencer avait du mal à croire qu’il avait eu une conversa-tion entière avec lui dans l’aire de stationnement lors de sa première nuit à l’Académie. Pourquoi son père ne lui avait-il pas dit qui il était ? Pourquoi Spencer n’avait-il pas reconnu sa voix ? Le souvenir de leur rencontre brève et de mauvais augure était exaspérant.


    — Mais je croyais qu’ils avaient déplacé le prisonnier de la benne, dit Daisy.


    — Ils l’ont déplacé dans le garage couvert sous le campus, répondit Spencer en serrant les dents de regret. J’aurais dû rester et regarder au lieu de retourner au dortoir en courant.


    Les morceaux se mirent en place.


    — Un camion a ramassé la benne, et j’ai pensé qu’ils l’emmenaient très loin. Mais te rappelles-tu l’ouverture mystérieuse du portail le soir où nous essayions de nous enfuir en l’escaladant ? Ils l’ont sûrement ouvert pour laisser passer le camion et la benne.


    — Mais comment l’ont-ils emmené si loin sous terre ? s’enquit Daisy.


    Spencer avait déjà la réponse.


    — Quand nous sommes arrivés à l’Académie, il y avait une profonde fosse de construction. Le directeur Garcia nous a dit qu’elle menait au garage souterrain. Ils ont rempli la fosse le jour suivant, après y avoir descendu le prisonnier de la benne… Mon père !


    — Tu en es sûr ? l’interrompit Walter. Les Aurans peuvent seulement voir les trois sorciers. Comment as-tu pu voir ton père ?


    — Je l’ai vu à travers les yeux du directeur Garcia, expliqua Spencer. Garcia est un sorcier !


    — Et l’autre ? demanda Penny.


    — Quelqu’un à Washington… je n’ai pas appris son nom.


    — Ce sont les quartiers généraux du BEE, dit Penny.


    Walter hocha la tête.


    — Ils ont divisé leur pouvoir. Un sorcier dirige les concierges du BEE, et l’autre gouverne l’Académie New Forest.


    — Nous devons y retourner, répéta Spencer.


    — Oui, répondit Walter. Je vais commencer à assembler une équipe. Nous devons nous armer lourdement. Nous devrions pouvoir organiser un raid d’ici quelques jours.


    Quelques jours ? Spencer sentit son excitation s’envoler, remplacée par un ancien sentiment — le désespoir familier qui menaçait de le submerger dès qu’il pensait à son père.


    — Non, mon oncle.


    Tous les yeux se tournèrent vers Penny.


    — Nous devons y aller maintenant.


    Walter secoua la tête.


    — C’est trop dangereux pour les enfants. Nous allons les déposer, puis nous y retournerons avec une équipe de concierges expérimentés…


    — Ils sont des concierges expérimentés, l’interrompit Penny en indiquant Spencer et Penny. Et ils connaissent le campus de l’Académie New Forest.


    Elle se tourna vers Spencer.


    — Connais-tu un moyen d’entrer dans le garage souterrain ?


    Spencer réfléchit quelques instants. À part la fosse de construction, qui était maintenant remplie, il n’avait jamais vu de passage par lequel une voiture pourrait se rendre sous l’école. Mais le garage n’était peut-être pas vraiment prévu pour des voitures. Peut-être était-ce seulement un espace caché où l’Académie pouvait stocker des choses importantes, comme le prisonnier de la benne à ordures. Tout comme le tunnel secret qui reliait le centre récréatif au bureau principal de Slick. Spencer essaya de se rappeler s’il avait vu d’autres passages secrets. C’est alors qu’il comprit.


    — Il y a une palette en bois dans le bureau de concierge de Slick. Elle descend dans le sol comme une sorte d’ascenseur.


    Penny regarda Walter.


    — Ces deux-là savent ce qu’ils font, mon oncle. S’ils nous guident dans l’Académie ce soir, ce sera rapide. On entre et on sort.


    — Nous ne pouvons pas attendre quelques jours, ajouta Daisy. Et s’ils déplacent encore la benne à ordures ?


    Ils étaient trois contre un. Walter s’agita anxieusement pen-dant un moment, mais les arguments de Penny étaient irré-futables. Enfin, le sorcier se tourna vers Spencer.


    — Ne dis rien de tout ça à ta mère.


    Spencer sourit. S’ils réussissaient à secourir son père, il était sûr que sa mère serait tellement contente qu’elle ne leur demanderait même pas comment ils avaient fait.


    — Je dois aller rejoindre Meredith, annonça Walter. Avec un peu de chance, elle n’est pas trop loin de la ville. Je vais lui donner le marteau et le clou, juste au cas où nous ne…


    Le sorcier se tut. Il sortit un téléphone cellulaire de sa poche et s’éloigna des autres.


    — Vous avez entendu mon oncle, dit Penny. Nous allons devoir nous armer lourdement pour entrer par effraction dans l’Académie New Forest.


    Du revers de la main, elle fit signe aux deux enfants d’aller à la fourgonnette.


    — Laissez-moi vous montrer ce sur quoi mon oncle Walter travaille ces derniers temps.


    Penny tendit un bras à l’arrière du véhicule et en sortit une grosse ceinture à outils en toile. Il y avait une grosse boucle devant, et les côtés étaient remplis de nombreuses pinces, pochettes et courroies.


    — Les concierges utilisent des ceintures à outils quand ils doivent réaliser de gros travaux dans une école, alors Walter s’est dit que ce serait pas mal de faire un essai avec une de celles-ci. C’est une bonne idée. Je suis sûre que vous avez tous les deux remarqué, depuis le temps, qu’apporter tout l’équipement glopifié avec soi peut être plutôt embarrassant.


    Daisy et Spencer opinèrent. Il était difficile de tenir plus de deux objets, surtout quand ils en utilisaient un.


    — Cette ceinture devrait régler le problème, dit Penny en la levant pour montrer les pochettes sur un côté. Ce sont des pochettes à accès rapide, fantastiques pour mettre la poussière d’aspirateur ou les brosses à tableau. Les pochettes sont beaucoup plus spacieuses qu’elles n’en ont l’air. Vous serez surpris de ce qu’elles peuvent contenir, tant que c’est assez petit pour passer par l’ouverture. Et rien ne peut en sortir à moins que vous l’en tiriez.


    Penny indiqua quelques mousquetons métalliques sur la ceinture.


    — De l’autre côté, vous avez ces pinces en U. Vous pouvez y accrocher tout ce qui a un manche, et la ceinture le tiendra. Mais c’est encore plus génial que ça.


    Elle leva un doigt en signe de pause, puis elle se rendit à l’arrière de la fourgonnette et attrapa un balai-brosse au long manche. Quand elle le rentra dans l’une des pinces en U, comme si c’était un étui de revolver, la moitié inférieure du balai-brosse disparut. Seuls quelques centimètres du manche étaient encore visibles au-dessus de la pince en métal. Pour compléter sa démonstration, Penny passa une main sous la ceinture. Là où aurait dû pendre le reste du balai-brosse, rien n’était palpable.


    — Alors, toute la ceinture est glopifiée ? demanda Daisy.


    — Ouaip, répondit Penny. Et elle ne pèse presque rien.


    — C’est fantastique ! s’exclama Daisy. Pourquoi Walter ne les a-t-il pas distribuées aux Rebelles ?


    Penny regarda en direction du sorcier, qui parlait au téléphone.


    — Eh bien… commença-t-elle en se grattant la tête, ce n’est pas vraiment le produit final.


    Elle indiqua deux autres ceintures à l’arrière de la fourgonnette.


    — Ce sont juste ses premiers essais. Oncle Walter travaille sur la formule de Glop depuis un moment déjà, expliqua-t-elle avant d’attacher la ceinture autour de sa taille fine. Ce sont les plus réussies, mais il y a encore quelques problèmes qu’il essaie de régler.


    — Comme quoi ? s’enquit Spencer.


    — Parfois, l’équipement reste quelque peu coincé. Voyons…


    Elle tendit sa main droite et attrapa le manche du balai-brosse. Alors qu’elle le retirait de la ceinture à outils comme une épée, l’arme sortit du mousqueton, et le balai devint soudainement visible.


    — Ah, c’est bien. Ça a fonctionné, cette fois, dit-elle en posant le balai-brosse contre la fourgonnette. Parfois, il faut vraiment tirer.


    — Ce n’est pas si grave, commenta Daisy.


    — Eh bien, ce n’est pas le seul problème, en fait…


    Penny hésita.


    — Parfois, l’équipement se retourne contre nous quand on le détache. Mais c’est à peu près tout, dit-elle en détachant la ceinture à outils avant de la replacer dans la fourgonnette à côté des deux autres. Je pense que nous devrions les prendre. Mais je dois vous dire tout de suite qu’oncle Walter n’aimera pas cette idée.


    — En fait, la coupa Walter en arrivant derrière sa nièce alors qu’elle atteignait la fourgonnette, je pense que nous ferions mieux de les porter.


    Penny haussa les sourcils, alors Walter s’expliqua.


    — Nous pouvons attaquer armés seulement d’une vadrouille dans chaque main. Ou nous pouvons mettre quelques objets de secours dans la ceinture. Dans un cas comme dans l’autre, nous aurons de toute façon une vadrouille dans chaque main, même si la ceinture ne fonctionne pas, dit-il en souriant. Ne semble pas si surprise, Penny. Nous aurons besoin de tout ce que nous avons pour entrer dans l’Académie. Nous serons quatre contre… combien ?


    — Nous pouvons les combattre, affirma Penny en ramassant le balai-brosse qui était appuyé contre le véhicule. Armons-nous.

  


  
     


    
      
        Je t’ai écrit un mot

      


      
        CHAPITRE 46

      

    


    Ils formaient un tableau étrange, appuyés contre le pare-chocs arrière d’une fourgonnette d’entretien marron dans un relais routier : un vieil homme, deux enfants, et une jeune femme, tous chargés d’équipement de nettoyage, leurs joues roses à cause du froid de la fin de l’automne. Spencer, Daisy et Penny portaient à la taille les ceintures de concierges en toile. Comme il y avait seulement trois ceintures, Walter avait accepté de ne pas en porter.


    Penny était vêtue d’un sweat-shirt à capuche, et elle portait deux vadrouilles à manches courts par-dessus son épaule. Au grand plaisir de Daisy, Penny s’était échauffée dans l’aire de stationnement en faisant quelques renversements arrière et rondades.


    Walter portait sa casquette de baseball, même si le soleil était assez bas pour qu’il n’en ait pas besoin pour se protéger de la lumière. Il faisait tourner le vieux clou en bronze entre ses doigts. Il l’avait sorti de la fourgonnette d’entretien quelques minutes plus tôt. Dans son autre main, il tenait lâchement Ninfa. Il était trop risqué de laisser les deux objets en bronze dans la fourgonnette pendant qu’ils se faufilaient dans l’Académie New Forest. Si le clou et le marteau étaient volés, la Résistance clandestine s’effondrerait en un rien de temps.


    Spencer sentit un pincement de nervosité quand l’autobus scolaire jaune entra dans le relais routier. Une fois que Walter aurait confié le marteau et le clou à Meredith, ils partiraient le long du canyon pour entreprendre une tâche dont Spencer avait rêvé d’innombrables fois. Ils allaient chercher son père.


    Walter se leva quand le gros bus s’arrêta en sifflant bruyamment. La porte s’ouvrit en grinçant, et Meredith descendit les marches. La dame de la cantine et le concierge se retrouvèrent face à face dans l’aire de stationnement, et Spencer regarda le sorcier donner les objets en bronze à la femme presque cérémonieusement. Ils s’éloignèrent pour ne pas être entendus pendant que Walter donnait à Meredith les instructions nécessaires sur ce qu’elle devrait faire s’il ne revenait pas.


    Spencer essaya de voir quelques laissés-pour-compte de l’Académie à travers les fenêtres sombres de l’autobus. Daisy grommela quelque chose au sujet de l’allure qu’ils devaient avoir, armés comme des concierges, mais Spencer continua de regarder, espérant croiser le regard de Min ou de Jenna.


    Soudain, Min apparut à la porte du bus. Il descendit et s’approcha de Spencer et de Daisy, arborant son habituel air sérieux.


    — Je suppose que votre tentative pour vous éclipser de l’autobus de Meredith signifie que vous comptez retourner à l’Académie New Forest, déclara le garçon asiatique.


    Spencer et Daisy se regardèrent. Cela ne servait à rien de le cacher.


    — Nous devons y retourner, dit Spencer.


    Jenna sortit tout à coup du gros autobus. Elle traversa l’aire de stationnement en courant et s’arrêta tout près de Spencer. Elle tenait un morceau de papier, plié en un petit triangle. Elle inspira profondément.


    — Je t’ai écrit un mot.


    Elle enfonça le papier plié dans la main de Spencer. Il commença à le déplier, mais elle l’arrêta.


    — Ne le lis pas avant que je sois partie, dit-elle.


    Elle recula maladroitement et sourit une dernière fois au garçon avant de courir vers l’autobus.


    Daisy soupira.


    — Elle est belle, non ? Savais-tu que Jenna prend une heure chaque matin pour s’occuper de ses cheveux ? dit-elle avant de hausser les épaules. Je ne veux pas colporter des ragots, mais j’ai entendu dire qu’elle essaie d’impressionner quelqu’un. Et ce n’est pas Min ni moi. Ni Dez.


    Spencer leva les yeux au ciel, mais cela ne l’empêcha pas de rougir. Daisy avait toujours un train de retard. Il enfonça le mot dans sa poche et se tourna vers Min, s’attendant presque à ce que le garçon asiatique explique le rougissement de façon scientifique.


    — Pourquoi y retournez-vous ? demanda Min.


    — Ils ont mon père, répondit Spencer. Il est retenu dans une benne à ordures, quelque part sous le campus. Nous devons le sauver avant qu’il soit trop tard.


    — Nous sommes prêts à vous aider, affirma Min. Ce bus est rempli de 30 élèves intelligents et en bonne santé. Laissez-nous vous accompagner.


    — Non, répondit Spencer en secouant la tête. C’est trop dangereux. Ils ne peuvent pas être impliqués.


    Min haussa un sourcil.


    — Nous venons de survoler les arbres dans un autobus scolaire. Ce n’est pas être « impliqué », ça ? J’ai tenté d’expliquer ce qui est arrivé, mais ça a éveillé leurs soupçons. Ils savent que ce n’était pas uniquement de la science. Ils veulent des réponses. Nous vous faisons confiance, et nous sommes prêts à vous aider.


    Spencer hésita. Il venait de tout risquer pour sauver ces élèves. Les ramener à l’Académie était hors de question, mais Min avait raison. Ils méritaient des réponses. Et s’ils voulaient aider…


    — Retenue, lança-t-il.


    — Retenue ? répéta Min.


    Spencer hocha la tête.


    — S’ils veulent aider, dis-leur de retourner dans leurs écoles et d’être mis en retenue avec les concierges.


    — C’est une demande étrange, commença Min, mais Spencer n’avait pas fini.


    Utiliser tous les élèves pour attaquer l’Académie était trop dangereux, mais si ces élèves s’impliquaient dans leurs propres écoles, dans divers États, alors ils pourraient peut-être changer les choses.


    — Vous devez découvrir pour quelle équipe se bat votre concierge : les Rebelles ou le BEE, expliqua Spencer. S’il fait partie des Rebelles, unissez vos forces. Apprenez ce que vous pouvez. Mais s’il appartient au BEE…


    Il grimaça.


    — Surveillez-le de près et sabotez son travail. Et dis aux autres recrues de me rapporter toute activité suspecte. SpenceZ@wahoo.com.


    Spencer regarda par-dessus son épaule. Walter venait de terminer sa conversation avec Meredith. La dame de la cantine se dirigea vers l’autobus scolaire en plaçant le marteau et le clou dans sa poche. Walter ignorait que Spencer venait d’organiser un réseau national d’élèves-espions. Il le dirait au vieux sorcier plus tard, une fois qu’ils auraient fui l’Académie New Forest.


    — Est-ce que je peux compter sur toi pour tout expliquer aux autres ? demanda Spencer en regardant l’autobus. Et souviens-toi, ça doit rester ultra-secret.


    — Bien sûr, répondit Min. Nous aurons des retenues dans le plus d’écoles possible. Nous serons tes yeux et tes oreilles pour espionner le BEE. L’Organisation des surveillants des concierges.


    Meredith actionna l’avertisseur sonore, pressée de partir. Mais Min n’obéit pas tout de suite.


    — J’ai juste une question, déclara-t-il en fronçant pensivement les sourcils. Comment peut-on être mis en retenue auprès des concierges ?


    Min, qui n’avait probablement jamais enfreint de règle-ment sérieux, était déconcerté.


    — Sème la pagaille, répondit Spencer.


    Il esquissa un sourire quand il se rappela avoir lancé des canettes de racinette dans la cantine de l’école primaire Welcher lors de la soirée crème glacée.


    — Fais un énorme dégât.

  


  
     


    
      
        Ça pourrait inverser le cours de cette guerre

      


      
        CHAPITRE 47

      

    


    La fourgonnette d’entretien marron serpenta le long de la route du canyon vers l’Académie New Forest. Walter avait passé le plan en revue deux fois, et le silence régnait maintenant dans le véhicule. Spencer et Daisy étaient accroupis à l’arrière, Penny conduisait, et Walter, sur le siège passager, serrait nerveusement le manche d’un débouchoir à ventouse. La fatigue se lisait sur son visage alors que les ombres dansaient à travers la fenêtre.


    Ils étaient presque arrivés.


    Le plan était simple, mais efficace. Walter entrerait sur le campus pour créer du tapage et faire diversion. Pendant ce temps, les autres se faufileraient silencieusement par le portail et entreraient dans le bâtiment principal avant de descendre dans le garage souterrain. Penny était convaincue qu’ils pourraient surmonter tous les dangers qui les attendaient dans le souterrain sombre.


    Mais Spencer savait que cela ne fonctionnerait pas.


    Le plan pouvait se dérouler parfaitement, mais il avait un défaut fatal. Ils ne réussiraient jamais à secourir Alan Zumbro s’ils ne parvenaient pas à convaincre le directeur Garcia d’enlever le ruban adhésif glopifié qui scellait la benne à ordures. C’était un oubli que Spencer ne voulait pas mentionner. Walter hésitait déjà à attaquer l’Académie. Si le garçon lui expliquait le maillon faible de leur plan, il avorterait peut-être toute la mission.


    Non. Il valait mieux entrer et voir ce qui arriverait. Au moins, Spencer pourrait de nouveau parler à son père et lui promettre de le secourir.


    La fourgonnette prit un virage serré, et les objets à l’arrière se déplacèrent et glissèrent à côté des enfants. Spencer regarda encore une fois le Vortex posé sur l’étagère. Il savait maintenant pourquoi Walter n’avait pas parlé des détails concernant le sauvetage de Marv. Le vieux sorcier ne voulait pas lui donner de faux espoirs. Ce qu’ils faisaient était dangereux… Si Walter ne survivait pas, il n’y aurait aucune Opération Vortex.


    — On y est, annonça Spencer. L’aire de stationnement se trouve juste après la prochaine côte.


    Penny arrêta la fourgonnette sur le bord de la route.


    — Prêts ? demanda Walter en regardant les deux enfants.


    Il essaya d’afficher un sourire confiant, mais Spencer voyait bien qu’il était nerveux. Le sorcier se tourna vers sa nièce.


    — Rappelle-toi : ne m’attendez pas. Dès que vous aurez sauvé Alan, revenez à la fourgonnette et partez.


    — Attendez un peu, le coupa Spencer. Nous ne partirons pas sans vous.


    — Écoute, dit Walter, quand vous serez sortis, j’espère être parti depuis longtemps. Une fois que vous serez dans le campus, j’espère entraîner autant de sbires de l’Académie que possible dans les bois.


    — Mais où irez-vous ? demanda Daisy.


    — Je vais filer dans la forêt et me diriger vers Denver. Cela me prendra probablement quelques jours à pied, en utilisant un balai. J’ai un ami qui fait partie des Rebelles, là-bas. Il viendra me chercher. Le BEE se lancera à ma poursuite, ce qui devrait vous donner le temps d’amener Alan en lieu sûr.


    Walter devait avoir vu Spencer regarder par la fenêtre, l’air sombre. Le sorcier s’en sortirait-il ? Il était le Concierge rebelle le plus recherché. S’il le capturait, le BEE se rapprocherait du marteau et du clou en bronze.


    — Hé.


    Walter tendit un bras vers l’arrière pour rassurer Spencer, mais le garçon était trop loin.


    — Ça va aller. C’est important, Spencer, et pas seulement parce qu’il s’agit de ton père. Ils ont gardé Alan en vie dans une prison pendant deux ans. Il est clairement important à leurs yeux. Si nous pouvons sauver ton père, il aura peut-être des informations susceptibles d’aider les Rebelles. Ça pourrait inverser le cours de cette guerre.


    Penny coupa le contact, et Walter sortit de la fourgonnette en prenant son sac à dos. Un balai dans une main et un débouchoir à ventouse dans l’autre, il ne ressemblait pas vraiment à un homme s’apprêtant à risquer sa vie pour faire diversion.


    — Je suppose que c’est le moment de se dire au revoir, dit-il quand Spencer s’approcha de lui. Au moins pour quelques jours.


    Il fendit l’air à quelques reprises avec le débouchoir.


    — Je pense que je peux réussir à faire des ravages avec ça, affirma-t-il avant de faire un signe de tête à Spencer. Allons sauver ton père !


    Sans attendre de réponse, le sorcier monta la colline et s’éleva sur son balai. Spencer resta sur le bord de la route, le regardant s’envoler, puis descendre et disparaître.


    — D’accord, dit Penny, allons cacher cette fourgonnette dans un endroit sûr.


    Elle mit la main sur les mousquetons chargés de sa ceinture d’entretien. Les parties supérieures de nombreux manches en bois étaient visibles, mais tout ce qui se trouvait sous la ceinture était invisible et intangible. Penny saisit l’un des manches et tira. Un débouchoir à ventouse apparut en scintillant.


    Elle colla la ventouse sur le côté de la fourgonnette, la souleva facilement et s’éloigna de la route en tenant le véhicule devant elle comme s’il était aussi léger qu’un sac à main. Daisy la guida, cherchant une bonne cachette parmi les arbres.


    Spencer se retrouva seul sur le bord de la route. La montagne paraissait calme et faussement paisible. Le hululement d’une chouette sembla saluer la dernière lueur du jour.


    Le garçon se souvint soudain du mot que Jenna avait placé dans sa main. Il pensa que c’était peut-être sa dernière occasion de le lire.


    Il enfonça la main dans sa poche et en sortit le papier plié. Il déplia la feuille et plissa les yeux pour lire les quelques phrases dans la lumière tombante.


    Spencer,


    Je suis tellement heureuse d’avoir fait partie de l’équipe bleue avec toi ! C’était super de te rencontrer ! C’était une semaine vraiment folle. Je n’ai pas encore bien compris ce qui était arrivé, mais j’ai senti que je pouvais te faire confiance, quoi qu’il arrive. La prochaine fois qu’on se verra, j’espère que tu auras confiance en moi.


    Tu es différent des autres garçons. D’une bonne façon. Ne change pas.


    Ton amie,


    Jenna


    [image: 145478.jpg]


     


    P.-S. La conductrice du bus m’a donné ton adresse. Je t’écrirai !


    P.-P.-S. Ne m’oublie pas !


    Spencer était heureux d’être seul ; personne ne pouvait voir qu’il rougissait. Il replia le mot en un petit triangle en suivant bien les plis originaux et le remit dans sa poche.


    Pourquoi était-il différent des autres garçons ? Était-ce le fait qu’il pouvait voir et tuer les Toxites ? Ou était-ce lié au fait qu’il était prisonnier de son corps de 12 ans pour toujours, un genre de Peter Pan concierge ?


    Il soupira. Jenna était gentille, mais il n’avait pas le temps de bien intégrer ce qu’elle voulait dire en lui donnant ce mot. Il lui fallait consacrer tout son esprit et toute son énergie à la mission qui l’attendait.


    Penny et Daisy sortirent de la forêt. Le débouchoir disparut de nouveau dans la ceinture de Penny quand elles arrivèrent au bord de la route.


    Le son d’une énorme collision fendit la nuit froide et descendit de la colline, résonnant dans les oreilles de Spencer. Le son soudain fut le premier d’une chaîne de bruits de destruction.


    — Eh bien, dit Penny, voilà notre signal.

  


  
     


    
      
        Qui va mener ?

      


      
        CHAPITRE 48

      

    


    Les trois ombres arrivèrent au sommet de la colline et virent l’aire de stationnement de l’Académie New Forest. Elle ressemblait à une décharge de voitures. Des véhicules étaient éparpillés, probablement par le débouchoir à ventouse glopifié de Walter. La guérite était détruite, et un grand VUS était encastré dans le portail.


    D’autres sons de démolition leur parvinrent depuis l’autre côté du mur en briques, ce qui assura Spencer que Walter avait réussi à entrer sur le campus. L’arrivée tambour battant du sorcier avait attiré toutes les personnes à proximité, laissant l’aire de stationnement détruite et abandonnée.


    Ils étaient à mi-chemin de l’aire quand Penny s’arrêta, scrutant les alentours à la recherche de tout signe de danger. Daisy posa une main sur un balai de sa ceinture à outils, mais Penny lui dit de ne pas le prendre.


    — Nous y allons à pied, murmura-t-elle en se dirigeant vers le portail défoncé.


    Leurs pieds firent craquer des éclats de verre. Une berline retournée grinça. Un petit incendie de carburant brûlait sous une camionnette fracassée.


    Spencer sentit toute la tension du moment quand ils coururent vers le portail. Daisy regardait constamment par-dessus son épaule, un réflexe qui jouait avec les nerfs de Spencer.


    Ils atteignirent la grille, et Penny s’accroupit derrière le VUS renversé.


    — Une fois à l’intérieur, nous ne devons pas nous arrêter avant d’avoir atteint le garage souterrain, dit-elle. Il est temps pour vous de prouver votre connaissance du campus. Je fermerai la marche. Qui va mener ?


    Spencer s’agita sous le regard plein d’espoir de Daisy.


    — D’accord, dit-il avant d’inspirer profondément, de resserrer la ceinture à outils autour de sa taille et de hocher la tête. Allons-y.


    Spencer se pencha derrière le véhicule abîmé. Le portail en métal tordu et plié s’était éloigné du mur en briques, laissant un petit espace par lequel se faufiler. Il se pencha sous les bobines de fil barbelé coupant, se colla aux briques et réussit à passer. Il attendit juste assez longtemps pour s’assurer que les autres ne restent pas coincés avant de partir en courant.


    Il s’élança, tentant de courir plus vite que l’ombre projetée par les projecteurs au-dessus de lui. Baignés de lumière, ils étaient complètement à découvert. Spencer pria pour que la diversion opérée par Walter suffise à détourner l’attention de l’Académie du portail.


    Ils entrèrent dans l’ombre l’un après l’autre, Spencer guidant Daisy et Penny le long du campus. Le mur en briques s’élevait à côté d’eux, renforçant l’obscurité et leur sentiment de claustrophobie.


    Le bâtiment principal se trouvait au centre du campus, mais Spencer ne voulait pas se précipiter directement là depuis le portail. S’ils contournaient le campus, il leur serait peut-être plus facile d’entrer par le côté.


    Ils aperçurent le centre récréatif. Avait-il vraiment mené les recrues dans une folle évasion seulement quelques heures plus tôt ? Tant de choses s’étaient passées depuis. Spencer avait découvert des informations sur son père et sur lui-même. Il avait découvert la profondeur du lien unissant le directeur Garcia au BEE. En tant que sorcier, Garcia devait garder son marteau en bronze sur lui. De plus, son domaine magique devait se trouver dans l’un des bâtiments de l’Académie, établi grâce à un clou en bronze enfoncé dans un mur.


    Penser au directeur Garcia servit seulement à lui rappeler que la tentative pour sauver Alan Zumbro était vouée à l’échec. Le directeur était le seul à posséder le pouvoir d’enlever le ruban adhésif scellant la benne-prison. Spencer aurait bien voulu l’oublier, mais cette pensée revenait toujours. C’était un rappel douloureux que cette tentative risquée de sauvetage était probablement condamnée à l’échec.


    En regardant devant lui, Spencer aperçut les porches illuminés des dortoirs des élèves. Il pensa à leur ancienne réserve d’équipement glopifié cachée sous ceux-ci. Daisy avait affirmé tout avoir pris, sauf deux objets : un gant en latex et le petit vaporisateur de dissolvant à encre. Ces objets n’étaient pas vraiment utiles pour une mission comme la leur.


    Ils contournèrent le bâtiment des arts, et Spencer s’arrêta net. Il posa une main sur sa tête, où une idée folle venait de se former.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? murmura Daisy derrière lui.


    Spencer, complètement perdu dans ses pensées, ne l’enten-dit pas.


    — Venez, dit Penny, nous devons continuer.


    Spencer, telle une statue, passa en revue tous les aspects de son plan, cherchant les défauts qui pourraient tout gâcher. Il y avait de nombreuses variables inconnues, mais c’était mieux que rien.


    — Attendez ici, ordonna-t-il. Je reviens tout de suite.


    — Sommes-nous perdus ? demanda Daisy, mais Spencer courait déjà vers les dortoirs.


    Il se glissa sous le porche du dortoir tel un joueur de baseball qui vole le marbre. Le carton était toujours là, intact. Spencer attrapa le gant et le dissolvant à encre, ouvrit une pochette à l’arrière de sa ceinture à outils et les glissa à l’intérieur.


    Vérifiant que la voie était libre, il sortit de sous le porche et s’élança dans une course effrénée vers Penny et Daisy, qui l’attendaient, visiblement déconcertées.


    — Aucun temps à perdre, dit-il en s’approchant de la fenêtre du bâtiment des arts avant de sortir une vadrouille pour la fracasser.


    Daisy arriva à côté de lui.


    — Que fais-tu ? s’enquit-elle, peinant à ne pas élever la voix. Ce n’est pas le bon bâtiment !


    — Je dois faire quelque chose ici, répondit Spencer.


    La fenêtre explosa sous les cordes de sa vadrouille, et le son les fit tous reculer instinctivement.


    — Surveillez la porte, indiqua Spencer en détachant un balai de sa ceinture. Assurez-vous que personne n’entre. Ça devrait seulement prendre une seconde.


    Il frappa son balai et s’envola par la grande fenêtre, laissant Penny et Daisy confuses et agacées.


    — Tu ferais mieux d’avoir une bonne raison de faire ça ! lança Penny.


    Il en avait une.
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    Moins de cinq minutes plus tard, ils étaient de nouveau en route. Spencer avait ce dont il avait besoin dans l’une des pochettes étanches de sa ceinture. Il ne prit pas la peine de s’expliquer auprès de Penny et de Daisy. Si son plan fonctionnait, il aurait amplement le temps d’en parler plus tard. Mais si ce n’était pas le cas…


    Spencer refusa de douter. Il devait rester concentré sur la tâche qui l’attendait.


    Ils traversaient le campus et étaient presque arrivés au bâtiment principal quand ils tombèrent dans la première embuscade. Six ombres sortirent de la pénombre, précédées par le souffle des cordes d’une vadrouille glopifiée.


    Daisy tomba en premier, incapable de détacher une arme de sa ceinture à outils. Spencer essaya de prendre son balai-brosse, mais le manche était coincé dans la ceinture défectueuse. Il tira fort, mais l’ennemi s’approchait.


    Deux hommes s’approchèrent de Penny en courant. Elle sortit ses vadrouilles jumelles en un éclair et encercla une branche d’arbre au-dessus de sa tête. Les feuilles s’accrochant toujours à la branche tombèrent quand Penny se tira vers le haut. Elle fit des grands écarts dans les airs, assenant à chaque homme un coup de pied adroit en plein visage.


    Spencer abandonna son balai-brosse et attrapa le manche suivant. Quand il le tira du mousqueton de la ceinture, un débouchoir à ventouse apparut, mais en regardant autour de lui, il vit qu’il n’y avait rien à déboucher ! Il réussit à lancer une poignée de poussière d’aspirateur avant qu’une vadrouille du BEE le plaque sur le sol.


    Penny s’élança, fit un saut périlleux et atterrit comme un chat dans la rue. Ses vadrouilles jumelles aux manches courts étaient prêtes à entrer en action quand les quatre derniers employés du BEE se tournèrent vers elle.


    Spencer se tordit sous la pression des cordes de la vadrouille. S’il pouvait atteindre sa ceinture à outils, il pourrait peut-être se sortir de cette situation. Il pourrait les attaquer par-derrière ! Mais l’attaque-surprise arriva avant que Spencer puisse bouger ses bras. Une ombre trapue apparut soudain, brandissant son balai-brosse piquant pour frapper les quatre employés du BEE avant qu’ils puissent se retourner. Dans un cri de surprise, ils s’envolèrent dans le ciel étoilé.


    Daisy était déjà debout, et Penny regardait autour d’elle à la recherche d’autres assaillants. Spencer se dégagea des cordes de la vadrouille et se tourna vers leur sauveur.


    — Dez ?


    — Les crétins, vous êtes venus me chercher ! s’exclama la brute.


    — Va-t’en ! dit Spencer en dirigeant son débouchoir à ventouse vers lui. Tu n’es pas l’un des nôtres.


    Dez tira bruyamment la langue.


    — En voilà une façon de dire merci ! Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je viens de sauver vos stupides vies, dit-il en posant son balai-brosse sur son épaule. On devrait partir pendant qu’on le peut. Tout le monde est de l’autre côté du campus. Un fou fait du raffut, là-bas.


    — Tu as eu ta chance de partir avec nous, Dez ! s’exclama Spencer sans baisser le débouchoir. Nous ne sommes pas revenus pour toi, alors dégage !


    — Es-tu fou ? demanda Dez. Je ne resterai pas ici ! Je veux rentrer à la maison avec vous.


    — Eh bien, tu aurais dû y penser avant de conclure un marché avec Slick dans notre dos.


    — Oh, allez ! dit Dez en renversant la tête. Ce n’était rien ! Slick a dit qu’il me donnerait du savon à Toxites si je promettais de rester à l’Académie. Je ne pensais pas qu’il voudrait que je l’honore ! Les promesses ne sont-elles pas faites pour être brisées ? ajouta-t-il en levant les yeux au ciel. Je suis désolé, d’accord ? Je n’aurais pas dû conclure d’accord avec Slick. Mais ne… ne me laissez pas ici.


    Penny les appela doucement depuis la rue.


    — Nous devrions y aller. Nous allons bientôt avoir de la compagnie.


    Spencer et Daisy fixèrent Dez, tentant de découvrir ses véritables intentions. Il était agaçant et égoïste, c’est vrai. Mais Dez croyait-il vraiment aux idéaux destructeurs de l’Académie New Forest et du BEE ? Dez était seulement une brute ; une brute qui devait rentrer chez elle.


    Finalement, Spencer baissa le débouchoir.


    — Un tour de ta part, et c’est terminé. Compris ?


    — Je ne connais même pas de tour, répondit Dez. À moins que mes bruits d’aisselles comptent. Parce que je peux jouer l’hymne national avec mon aisselle. C’est un bon tour, non ?


    — Sais-tu jouer un morceau des Beatles ? demanda Daisy.


    — Non ! s’écria Spencer en brandissant le débouchoir. Si tu fais le moindre bruit, nous te laissons ici !


    Sans attendre de voir l’effet de sa menace, Spencer se retourna et fila derrière Penny. Daisy et Dez le suivirent, courant jusqu’au bâtiment principal.


    La porte principale était ouverte, et ils entrèrent sans encombre.


    — Le bureau de Slick est par là, indiqua Spencer en reprenant la tête.


    Ils prirent les virages prudemment, leurs armes glopifiées à la main, mais l’immeuble semblait désert. Walter avait réussi à déplacer le combat à l’autre bout du campus.


    Le groupe s’arrêta en haut de l’escalier menant au local d’entretien.


    — Laissez-moi nettoyer la zone, murmura Penny.


    Elle brandit ses deux vadrouilles et avança silencieusement et en douceur. Les trois enfants inspectèrent nerveusement le corridor jusqu’à ce qu’elle les appelle.


    — Il n’y a personne ici ! Venez !


    — Voilà la palette secrète, dit Spencer quand ils arrivèrent en bas des marches.


    Il traversa le bureau, remarquant la chaise sur laquelle il s’était déjà assis. La rallonge orange que Slick avait utilisée pour faire grossir la Saleté était toujours sur le plancher.


    Spencer sauta sur la palette et appela les autres. Penny et Daisy le rejoignirent, ainsi que Dez, à contrecœur.


    Une longue chaîne pendait du plafond, fixée dans un boulon en acier au milieu de la palette en bois. Spencer saisit la chaîne, s’agrippant prudemment pour que les maillons ne pincent pas sa peau.


    — Je crois que Slick a juste tiré là-dessus, dit-il.


    Avant que qui que ce soit puisse parler, Spencer tira un grand coup sur la chaîne.


    La palette en bois tomba tel un ascenseur à grande vitesse, amenant Spencer, Dez, Daisy et Penny dans la pénombre du garage souterrain.
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    Quand la palette tomba, la première chose qu’ils enten-dirent fut la voix de Dez.


    — Hé, attendez un peu, dit la brute. Où allons-nous ? Je ne veux pas descendre ! Qu’est-ce qu’on fait ? Je pensais que nous essayions de quitter l’Académie !


    — Est-ce que je ne t’ai pas dit de te taire ? l’avertit Spencer.


    Le bruit sec de la chaîne retentit dans le puits sombre en béton pendant que la plateforme en bois descendait. Au-dessus de leurs têtes, une nouvelle palette descendit le long des maillons, scellant l’ouverture et bloquant toute la lumière.


    La plateforme toucha le sol, et Spencer plaça instinctive-ment sa main sur les manches de sa ceinture à outils. Un peu de lumière fluorescente filtrait sur la palette en bois. Le garçon se retourna et vit un petit porche voûté découpé dans le ciment.


    Ils descendirent de la palette l’un après l’autre, franchirent l’embrasure de la porte en béton et arrivèrent dans le garage faiblement éclairé. Le gris monotone du ciment s’étirait à perte de vue, semblable à une mer artificielle. Les ampoules fluorescentes donnaient à la pièce une sensation artificielle et brouillèrent la vision de Spencer, qui regretta immédiatement la lumière du soleil. D’énormes piliers gris soutenaient l’épais plafond comme des titans de béton portant la terre sur leur dos.


    Le silence et le vide du garage étaient exaspérants.


    — Où est la benne ? demanda Penny.


    Bien qu’elle murmurât, le son sembla rebondir sur les murs et le plafond. Spencer secoua la tête.


    — Elle n’est pas ici. Nous devons descendre. Il y a sûrement d’autres niveaux sous nos pieds.


    — Il y a généralement des rampes dans ces endroits, affirma Penny en scrutant les murs, mais il ne semblait y avoir aucune sortie. Ce n’est pas un garage très fonctionnel sans rampes pour sortir.


    — Là ! s’exclama Daisy en indiquant l’autre extrémité de l’étage.


    Il y avait une grille métallique dans le mur. Même dans la lumière morne, ils pouvaient voir que c’était une espèce d’ascenseur industriel.


    Sans avertissement, Dez laissa tomber son balai-brosse et s’effondra en un tas pitoyable sur le plancher de ciment froid.


    — Ça ne sert à rien, affirma-t-il. Nous n’y arriverons jamais. À quoi ça sert, de toute façon ? Je ne veux même pas essayer…


    Une larme coula sur sa joue. Est-ce que Dez… pleurait ?


    — Euh, dit Spencer, qu’est-ce qu’il a ?


    Dez soupira bruyamment.


    Daisy haussa les épaules.


    — Là, là, dit-elle en lui tapotant la tête comme elle l’aurait fait avec un chien. Tout va bien.


    — Non, affirma Penny en levant les yeux. Tout ne va pas bien.


    Ils entendirent un bruit assourdissant quand d’énormes ailes parcheminées se déployèrent. Une Ordure plongea de son perchoir de chauve-souris au plafond. Mais elle ne ressemblait à aucune des Ordures que Spencer avait vues.


    Elle devait avoir passé des jours branchée à des rallonges glopifiées : elle était devenue énorme. Ses ailes noires étaient aussi grandes que des draps, et des morceaux de poussière en tombèrent quand elle les fit battre.


    La croissance synthétique générée par les rallonges avait fait évoluer la créature, qui avait acquis de nouvelles caractéristiques terrifiantes. Deux cornes rouges sortaient de son crâne, ses yeux perçants étaient roses et brillants, et son bec, aussi long que le bras de Spencer, s’ouvrit. L’Ordure lança un cri terrifiant, pliant ses serres de 20 centimètres pour attaquer.


    Penny fut la plus prompte à réagir. Elle lança l’une de ses vadrouilles, dont les cordes s’enroulèrent autour des pattes de l’énorme Toxite. Mais la créature était trop forte. Elle souleva Penny, la traînant derrière elle comme la queue d’un cerf-volant.


    Une Ordure monstrueuse aurait suffi, mais l’instant d’après, deux autres, de la même taille, tombèrent du plafond, la soif de sang étincelant dans leurs yeux. Elles fondirent sur eux dans un bruissement d’ailes, contournant les piliers de ciment en s’avançant vers leurs proies.


    Plus loin, invisible à cause de l’obscurité du garage, Spencer entendit Penny lutter contre l’Ordure qui l’avait emportée. Les enfants étaient seuls, du moins pour le moment.


    — Lève-toi, Dez ! s’écria Spencer en donnant un coup de pied à la brute, tentant de contrecarrer les effets de l’haleine de Toxite.


    Il était soulagé que cela n’ait pas été une Saleté géante, ou il se serait sans aucun doute endormi. Mais l’haleine d’Ordure ne l’affectait pas, tout comme Daisy. Spencer n’avait jamais vu Dez être atteint par l’haleine des Toxites, mais ces énormes Ordures semblaient trop grosses pour que même une brute comme Dez y résiste.


    — Je n’en ai pas envie, répondit Dez, qui était avachi, et il enfouit son visage dans ses mains. Je ne veux rien faire.


    — Ah, laisse tomber, dit Spencer en ramassant le balai-brosse abandonné de Dez.


    La première Ordure plongea, émettant un cri perçant et surnaturel. Spencer s’accroupit et projeta son arme telle une lance. Les poils plats du balai-brosse frappèrent le gros cou de l’Ordure, interrompant son horrible cri. Elle s’éloigna en flottant dans une rafale d’ailes qui souleva les cheveux de Spencer. Daisy contre-attaqua à l’aide d’une poignée de poussière d’aspirateur, et l’Ordure s’envola en spirales folles.


    Les attaques glopifiées, qui auraient suffi à tuer une Toxite normale, semblaient ne faire qu’enrager ces bêtes gigantesques. L’Ordure se releva rapidement et rejoignit sa compagne pour une attaque double.


    Spencer et Daisy se placèrent dos à dos. Elle sortit un débouchoir de sa ceinture à outils au moment où la première créature atterrit de côté sur le pilier le plus proche. Ses serres démesurées s’enfoncèrent dans le ciment, lui assurant une bonne prise. L’Ordure agita sa tête chauve et crispa son cou, émettant un son horrible. Elle semblait s’étouffer, et son corps fut pris de convulsions comme si elle tentait de faire remonter quelque chose de son estomac. Un profond grondement s’échappa de son ventre noir. Elle ouvrit alors son bec et cracha un épais panache de poussière noire, semblable au feu d’un dragon.


    Spencer et Daisy reculèrent en trébuchant, toussant et essuyant la poussière de leurs visages. La deuxième créature profita de la diversion causée par sa compagne pour entrer en action. Elle fonça dans le nuage de poussière d’Ordure, amenant avec elle une traînée de particules. La créature plongea vers Spencer, pattes en avant.


    Daisy évita le monstre et s’élança avec son débouchoir. La ventouse rouge s’agrippa solidement à une aile parcheminée. Daisy se retourna, tirant l’énorme Ordure par l’aile et la lançant dans l’un des piliers en ciment. Les dommages causés au pilier furent énormes, mais la Toxite ne sembla presque pas affectée. Elle battit ses ailes géantes et s’envola de nouveau, arrachant le débouchoir des mains de la jeune fille.


    Des serres se fermèrent à quelques centimètres au-dessus de la tête de Spencer quand l’autre Toxite plongea. Un coup adroit de son balai-brosse fit dévier l’Ordure, qui croassa bruyamment, tourna autour d’un pilier et revint pour attaquer de nouveau.


    Cette fois, elle ne se dirigea ni vers Spencer, ni vers Daisy. L’Ordure préféra foncer vers Dez, affamée. La brute était étendue face contre terre, assaillie par un profond désintérêt — de l’apathie totale. Même le danger imminent ne réussit pas à le faire réagir.


    D’un bond, l’Ordure atterrit et referma ses énormes ailes. Le monstre frissonna et souffla un flot de poussière aussi noire que la suie qui engloutit Dez. La créature sauta vers l’avant, ses serres égratignant le plancher en béton.


    Spencer lança son balai-brosse tel un javelot, conscient qu’un échec pourrait être fatal à Dez. Les poils frappèrent l’Ordure, mais la force suffit à peine à la faire dévier. Le monstre attrapa le manche du balai-brosse dans son bec et le cassa comme une allumette. Le sombre nuage d’haleine d’Ordure retomba autour de Dez. À travers la brume, des yeux roses maladifs se dirigèrent de nouveau sur leur proie.


    Tout à coup, des cordes de vadrouilles jumelles apparurent derrière l’Ordure, encerclant son corps et épinglant ses ailes sur les côtés. La créature bondit de côté, traînant Penny sur ses genoux.


    Une épaisse poussière commença à sortir des plaies causées par les cordes des vadrouilles. L’Ordure se débattit, mais les vadrouilles de Penny ne bougèrent pas. Spencer plongea la main dans l’une de ses pochettes et en sortit une poignée de poussière d’aspirateur. Enjambant le corps inerte de Dez, il lança la poussière à la figure de l’Ordure. La glopification ajoutée s’avéra trop forte pour elle, et la gigantesque bête ailée explosa dans un éclair de lumière et une fine volute noire.


    — Une de moins, se félicita Penny en rétractant les cordes de ses vadrouilles.


    Mais les autres Ordures volaient vers eux à travers les piliers, enragées par la mort de leur compagne.


    — Nous devons faire sortir Dez, dit Spencer.


    Daisy courut vers la brute.


    — Je vais l’amener près de cet ascenseur, proposa-t-elle avant de mettre une main sur sa ceinture à outils et de faire une pause. Mais j’ai besoin d’un débouchoir.


    Alors que les deux Ordures plongeaient des deux côtés, Penny tendit ses deux vadrouilles et emprisonna les pattes de la créature la plus proche. Elle se pencha en arrière et malmena la Toxite, qui percuta l’autre en plein air.


    Spencer tira le débouchoir à ventouse de sa ceinture et le tendit à Daisy. Il assit ensuite la brute et leva son t-shirt pour exposer son gros ventre plat.


    — Non, grogna Dez, c’est stupide. Je ne veux pas le faire.


    — Fais-moi confiance, affirma Daisy. Tu nous remercieras plus tard.


    Elle attacha la ventouse en caoutchouc du débouchoir au ventre de Dez et regarda la longue distance la séparant de l’ascenseur. Elle se tourna ensuite vers Spencer.


    — Couvre-moi.


    Daisy souleva facilement Dez. Elle le tint droit, la brute pendant maladroitement à côté d’elle. Elle se mit ensuite à traverser l’aire de stationnement en courant.


    Une Ordure vola immédiatement au-dessus de Spencer pour la poursuivre. Il n’eut pas le temps de sortir une arme. Il sauta donc et attrapa une de ses pattes. La Toxite se pencha sous le poids ajouté et percuta un pilier avec une de ses ailes. Spencer et l’Ordure tombèrent au sol, chacun se démenant pour se rétablir le premier.


    La deuxième Ordure criait vers Penny. Elle se tenait entre deux piliers, regardant la jeune fille courir en laissant son dos exposé au monstre qui la poursuivait. Au dernier moment, Daisy vit le monstre fondre sur elle.


    La Toxite cracha un flot de poussière pour désorienter sa proie, mais les vadrouilles de Penny étaient déjà à l’œuvre. Elle encercla les piliers de chaque côté et, en utilisant l’élasticité des cordes des vadrouilles, elle bondit au-dessus du nuage d’haleine d’Ordure. Le monstre plongea sous elle, et Penny lâcha les vadrouilles, tombant lourdement sur le dos de la créature.


    L’Ordure prit un virage serré, fonçant entre deux piliers dans une tentative désespérée de désarçonner Penny. Mais celle-ci s’accrocha aux cornes rouges de la créature, enfonça ses genoux dans la peau de la Toxite et mit une main sur sa ceinture pour en sortir un débouchoir. Elle donna un coup vers le bas et frappa la tête de l’Ordure. Elle poussa ensuite de toutes ses forces alors que de la poussière noire commençait à s’échapper de la Toxite en train de se désintégrer.


    La créature venait d’ouvrir son bec pour crier de douleur quand elle explosa, projetant Penny sur le ciment dur.


    Spencer se recula contre le pilier et plongea la main dans une pochette, à la recherche de poussière d’aspirateur. Sans regarder, il s’aperçut qu’il avait choisi la mauvaise pochette. Il saisit un objet rectangulaire.


    À ce moment, l’Ordure contourna le pilier et bondit pour l’attaquer. Son cou fut pris de convulsions, et elle ouvrit grand son bec, rassemblant le pouvoir nécessaire pour envoyer un panache de noirceur au visage du garçon. Spencer sortit la brosse à tableau de la pochette et lança la bombe dans le bec ouvert de la Toxite. La brosse se logea dans la gorge de l’Ordure et explosa. Le bec s’ouvrit et se ferma sans bruit, de fines volutes de craie blanche sortant sur les côtés.


    Spencer recula quand la Toxite commença à tressaillir. Elle tomba sur le côté en se tordant. Elle ouvrit et ferma ses ailes parcheminées, incapable de s’envoler. Elle explosa ensuite, jusqu’à ce qu’il ne reste qu’un nuage spectral de craie glopifiée tourbillonnant vers le plafond.
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    Une fois la dernière Ordure détruite, Dez commença à recouvrer ses esprits.


    — Hé ! s’exclama-t-il en rebondissant à côté de Daisy.


    Il baissa les yeux vers le débouchoir à ventouse collé à son ventre.


    — Qu’est-ce que…? Dépose-moi ! Qu’est-ce que tu essaies de faire ?


    Daisy atteignit l’ascenseur et remit Dez sur ses pieds. Elle détacha le débouchoir de son ventre d’un tour de manche, y laissant une grande marque ronde. Dez baissa immédiatement son t-shirt.


    — Je ne pense pas que tu veuilles affronter ceci ! lança-t-il en indiquant son ventre comme si c’était une arme de destruction massive.


    — Calme-toi, dit Daisy. Je viens juste de te sauver la vie.


    Spencer et Penny arrivèrent à côté d’eux, couverts de poussière et haletant à cause de leur course à travers le garage.


    L’ascenseur était seulement une cage métallique placée dans un puits en béton.


    — Un monte-charge, affirma Penny.


    Elle passa ses doigts dans les maillons, força et fit monter la grille métallique comme la herse d’un château.


    Ils entrèrent tous les quatre dans l’ascenseur. Penny lâcha la grille, qui se referma en claquant. L’ascenseur commença immédiatement à descendre, les murs en ciment filant de chaque côté.


    — Ce n’était pas si mal. Juste quelques Toxites déplacées, dit Penny en esquissant un sourire forcé. Qui est prêt pour le niveau deux ?

  


  
     


    
      
        Tu penses que tu es impressionnante ?


        CHAPITRE 51

      

    


    L’ascenseur s’arrêta. À travers la grille métallique servant de porte, Spencer et les autres pouvaient voir une grande partie du garage souterrain. Il semblait calme et silencieux, mais après le premier niveau, Spencer s’attendait au pire.


    — Vous êtes prêts ? demanda Penny.


    Elle agrippa la grille métallique et essaya de la lever comme elle l’avait déjà fait. Mais même quand les trois enfants se joignirent à elle, la grille refusa de bouger.


    — Fermée par la rouille, affirma Dez.


    — Impossible, répondit Spencer. Nous venons à peine de l’ouvrir.


    — Est-ce que tu sais ce qu’est la rouille ? demanda Daisy.


    — Hé ! les coupa Penny.


    Elle était debout dans le coin arrière de l’ascenseur, les mains sur une grosse chaîne ressemblant à celle de la palette.


    — Ça devrait fonctionner.


    Elle tira sur la chaîne, et la grille se souleva de deux centimètres. Une main après l’autre, Penny tira jusqu’à ce que les enfants puissent passer sous la grille et sortir de l’ascenseur.


    — Et maintenant ? demanda Spencer en voyant le problème évident.


    Penny, qui agrippait toujours la chaîne, ne pouvait pas la lâcher sans que la grille se referme.


    — Je vais juste devoir être rapide, dit-elle.


    Penny lâcha la chaîne et plongea vers la sortie, mais la grille se referma extrêmement rapidement, la piégeant à l’intérieur du monte-charge. Elle retourna vers la chaîne et tira de nouveau, mais rien ne se passa.


    Elle soupira de mécontentement.


    — La chaîne ne fonctionne pas.


    Elle détacha ses vadrouilles jumelles de sa ceinture à outils et lança les cordes vers la grille de l’ascenseur, mais même les vadrouilles glopifiées ne réussirent pas à tordre le métal.


    — Regardez, dit Dez, il y a un autre ascenseur, là-bas !


    Il pointa du doigt l’autre extrémité du garage mal éclairé.


    Daisy vérifiait sa ceinture à outils quand Spencer s’effondra soudain sur le plancher froid.


    Penny cessa de lutter contre l’ascenseur. Elle appuya son visage contre la grille, regardant l’autre extrémité de l’aire de stationnement.


    — Elles arrivent, murmura-t-elle.


    Dez poussa soudain un cri aigu. Daisy se retourna et vit trois énormes Saletés se précipiter vers eux, leurs griffes aiguisées claquant sur le ciment dur. Dans la lumière tamisée, elle put apercevoir leurs pupilles dilatées et leurs longues dents grinçantes. À cause du branchement prolongé aux rallonges glopifiées, les Saletés étaient devenues aussi grosses que des grizzlis, et elles étaient couvertes de piquants acérés aussi épais que des crayons.


    — Dez ! cria Penny depuis la cage d’ascenseur. Prends la ceinture à outils de Spencer !


    La brute cafouilla, tétanisée par la taille des Saletés. Il fallut une seconde avant qu’il comprenne les ordres de Penny.


    Dez fit rouler Spencer et détacha sa boucle de ceinture. Il se tourna sur le côté et attacha la ceinture autour de sa propre taille, faisant glisser la boucle pour l’ajuster à son ventre.


    L’une des Saletés se tourna, et Daisy aperçut les mutations liées à son évolution. Le monstre avait maintenant une grosse queue qui frétillait. Au bout de la queue se trouvait une balle, lourde et dure comme la pierre. Pour empirer les choses, cette queue ressemblant à un gourdin était pourvue de gros pics acérés.


    — Nous devons les éloigner de Spencer ! cria Daisy.


    Elle s’élança directement vers les gigantesques bêtes en détachant un balai-brosse de sa ceinture.


    Dez hésita seulement un instant avant que son instinct de fierté masculine prenne le dessus. Il ne pouvait pas laisser une fille mener seule la bataille !


    Daisy enfonça son arme dans l’une des Saletés. Son balai-brosse égratigna les piquants et frappa le monstre sur le côté. La bête perdit l’équilibre, s’éleva d’un mètre et s’effondra sur le dos dans un couinement. Elle roula, ses dents pointues grinçant et des filets de salive pendant de ses bajoues.


    Les cordes de la vadrouille de Dez filèrent vers l’avant. Elles frappèrent le visage d’une Saleté, s’enroulant autour de son gros crâne. Elle fouetta l’air de sa dangereuse queue, coupant les cordes glopifiées et forçant Dez à reculer. La bête monstrueuse grogna. C’était un son sourd et guttural. Des coupures profondes causées par les cordes sillonnaient la tête de la Saleté, mais les blessures, au lieu de laisser suinter du sang, tombèrent comme de la terre qui s’effrite.


    Une troisième Saleté s’arrêta dans la pénombre entre deux piliers. Un rayon de lumière fluorescente éclaira son visage, faisant briller ses yeux bleus comme ceux d’une bête sauvage sur le bord de la route. Elle cambra le dos et commença à trembler violemment, bandant tous ses muscles.


    Daisy vit son comportement étrange, et elle aperçut de la pression s’accumuler sous les longs piquants de la Saleté.


    — Baisse-toi ! cria-t-elle en plongeant derrière un pilier.


    Dez se jeta au sol au moment où la Toxite projetait ses piquants dans les airs. Ils tombèrent comme une volée de flèches, rebondissant sur le pilier de Daisy et ratant de peu le corps de Dez. Cette nouvelle défense était une autre évolution mortelle causée par les rallonges glopifiées.


    La Saleté se tourna vers Dez. Elle était affreuse. Sa fourrure éparse était couverte de trous là où s’étaient trouvés ses piquants. Elle semblait beaucoup plus mince sans ceux-ci, mais de nouvelles aiguilles sortaient déjà de la peau grise dans un son de déchirure écœurant.


    Quand la Toxite se retourna, Dez tendit le bras et attrapa l’un des piquants qu’elle avait lancés. Il mesurait plus de 30 centimètres, et il était étonnamment léger. Le bout était aussi aiguisé qu’une aiguille géante. Il prit le piquant dans sa main tel un poignard.


    Il n’y avait aucun moyen de savoir si cette tactique fonctionnerait, mais Dez roula sous la Saleté quand elle avança. Tout en ayant des haut-le-cœur à cause de l’odeur putride de la bête sauvage, il enfonça le long piquant dans le bas-ventre mou de la Toxite. De la poussière sortit de la plaie, tombant en couches épaisses sur le visage et les bras de Dez. La Saleté grogna alors que le garçon s’éloignait en rampant.


    La Toxite blessée semblait désorientée. Poignardée avec sa propre arme, la bête avait senti sa magie se retourner contre elle. Dez se releva tant bien que mal, tendit sa vadrouille et laissa les cordes blesser un peu plus la bête. La Saleté se leva sur ses pattes arrière, frappa le sol de sa queue cloutée et explosa dans un nuage de poussière grise.


    Penny cria quelque chose depuis l’ascenseur. Son message rebondit sur les murs en béton, résonnant encore et encore jusqu’à ce que les mots se mélangent et perdent leur sens.


    Toujours derrière un pilier, Daisy enfonça le manche de son balai-brosse dans le visage d’une Saleté. Un œil explosa dans un boum, faisant jaillir une fontaine de liquide gluant. La créature recula en claquant des dents. Avant qu’elle puisse se ressaisir, Daisy souleva son arme au-dessus de sa tête à deux mains et assena un coup à la Saleté. Le coup bien placé toucha le cou de la bête et s’avéra fatal. En un instant, il ne resta d’elle plus qu’une poignée de poussière.


    Spencer essaya d’ouvrir les yeux. Daisy lui tapotait la joue tout en l’appelant, mais elle semblait terriblement loin. Il dormait confortablement. Pourquoi se lèverait-il ?


    Daisy regarda par-dessus son épaule. Dez affrontait la dernière Saleté en la couvrant d’insultes.


    — Je t’attends, grosse bête ! Tu es juste un écureuil mangeur de poussière ! J’ai vu des bébés hamsters qui étaient plus menaçants que toi !


    La Toxite ne pouvait pas comprendre le jargon de Dez, et Daisy aurait aimé qu’il se batte au lieu de parler. Mais la distraction de la brute devrait lui donner le temps de transporter Spencer à l’autre extrémité du niveau, près de l’ascenseur suivant.


    Daisy détacha un balai de sa ceinture. Elle prit ensuite Spencer par le bras et glissa le balai sous lui. Elle saisit le dos de son manteau, agrippa le manche et, après avoir lancé un dernier regard triste à Penny, toujours emprisonnée dans le monte-charge, Daisy frappa les poils du balai. L’action les envoya, Spencer et elle, survoler rapidement le sol du garage.


    — Hé ! lança Dez quand ils passèrent à côté de lui. Pourquoi tu n’as pas débouché Spencer comme tu l’as fait avec moi ?


    Un deuxième coup des poils les poussa loin du danger. Le balai se fracassa contre le mur du fond, projetant les deux enfants sur le sol. Daisy lâcha Spencer, toujours endormi, et elle se leva. Ses jointures étaient ensanglantées et contusionnées à cause de la chute sur le ciment. Elle se retourna pour regarder Dez et vit la dernière Saleté blessée se placer dans une boule défensive et frémissante.


    — Tu penses être impressionnante ? dit Dez en insultant la créature. J’ai tellement botté tes fesses hérissées ! Tu n’es qu’un énorme tamia plein de graisse qui a des dents trop grandes ! Et qui a mauvaise haleine !


    — Attention ! cria Daisy, mais c’était trop tard.


    Alors que Dez bondissait pour assener un coup fatal à la Toxite, celle-ci projeta ses piquants dans un sifflement furieux. Les projectiles tranchèrent l’air, faisant éclater une ampoule dans un éclat d’étincelles. Dez hurla et tomba au sol, invisible derrière la monstrueuse Saleté.


    Daisy courut à toutes jambes pour s’éloigner de l’ascenseur tout en détachant une vadrouille de sa ceinture. Dès qu’elle fut à portée de tir, les cordes bondirent, s’enroulant autour de la Saleté sans piquants et l’étranglant.


    La Saleté avait disparu. De la poussière retomba au sol comme de la neige sale. Daisy lâcha la vadrouille et tomba à genoux à côté de Dez.


    Le gros garçon gémissait, le visage blême et les dents serrées. Il était roulé en boule, tenant sa jambe à deux mains. Daisy couvrit sa bouche quand elle vit la plaie. Semblable à une aiguille géante, le piquant avait créé une plaie horrible sur la jambe de Dez, juste au-dessus de son genou. Ses mains étaient rouge sombre, et il agrippait l’endroit de toutes ses forces, comme s’il espérait que la douleur s’envole.


    — Non, non, non, grommela Daisy.


    Des larmes lui montèrent aux yeux quand elle vit les veines se gonfler sur le visage de Dez. Il grogna et vacilla. Il avait clairement besoin d’aide.


    Spencer apparut derrière Daisy, se frottant toujours les yeux pour chasser le sommeil. Il bâilla.


    — Désolé, les amis. J’ai dû m’endor… Holà ! s’exclama-t-il en voyant le piquant sanglant dans la jambe de Dez.


    — Qu’allons-nous faire ? demanda Daisy.


    Spencer jeta un coup d’œil à l’ascenseur où Penny était emprisonnée.


    — Nous ne pouvons pas reculer, affirma-t-il. Amenons-le à l’ascenseur suivant. Plus vite nous finirons, plus tôt nous pourrons trouver le moyen de sortir.


    Daisy opina en reniflant.


    — Est-ce que je devrais encore le déboucher ?


    Spencer passa doucement ses bras autour de Dez et détacha la ceinture à outils. Daisy prit le débouchoir et attacha une fois de plus la ventouse au ventre de Dez.


    — Non ! dit-il. Laissez-moi marcher ! Je peux… Aahhh !


    Daisy souleva prudemment la brute. En marchant aussi doucement que possible, elle le transporta vers l’ascenseur suivant. Spencer attacha sa ceinture à outils, serrant les courroies autour de sa taille.


    Il plongea la main dans la pochette arrière de la ceinture pour s’assurer qu’elle contenait toujours ce qu’il avait pris dans le bâtiment des arts.


    — Tiens bon, Dez.


    Un instant plus tard, les trois enfants se trouvaient dans une autre cage d’ascenseur et plongeaient vers l’étage suivant du cauchemar qu’était ce garage.

  


  
     


    
      
        Regarde ce truc génial !

      


      
        CHAPITRE 52

      

    


    Tiens la chaîne, Dez, dit Spencer quand l’ascenseur s’arrêta.


    La brute était assise dans un coin, agrippant toujours sa jambe avec ses mains ensanglantées.


    — Vous ne… vous ne pouvez pas me laisser ici ! cria Dez.


    — Tu ne pourras pas nous suivre, affirma Spencer. Ça te tuerait.


    La brute secoua la tête, les dents toujours serrées.


    — Vous… bande d’idiots !


    — Nous allons revenir, promit Daisy. Nous ne partirons ni sans Penny ni sans toi.


    Sans un mot, Dez leva ses mains rouges et attrapa la chaîne. Il tira deux fois, juste assez pour que Spencer et Daisy puissent ramper hors de l’ascenseur. Puis, il lâcha la chaîne, et la grille métallique se referma.


    — D’accord, dit Spencer en examinant les lieux. Je ne vois pas la benne ici non plus. On ne doit pas encore être au fond.


    Daisy détacha son balai-brosse, attendant nerveusement un piège. Spencer avança, un débouchoir à la main.


    — Nous avons vu des Ordures et des Saletés, dit-il, alors nous devons supposer que cet étage contient des Crasses. Sais-tu ce que ça signifie ? Tu vas devoir te concentrer plus fort que jamais.


    Spencer jeta un coup d’œil à Daisy. Elle s’était arrêtée pour examiner un pilier en béton.


    — Regarde ce truc génial ! s’exclama-t-elle avec un grand sourire.


    — Daisy ! siffla Spencer. Il n’a rien de spécial !


    — En es-tu sûr ? Je pense qu’il est plutôt mignon…


    Une Crasse monstrueuse tomba du plafond et atterrit trois mètres devant Spencer dans un bruit de succion. Elle était plus grande que tous les alligators qu’il avait vus au zoo, et ses yeux noirs étaient gros comme des balles de softball.


    La peau de la créature était tellement étirée qu’elle semblait presque transparente. Le long corps était couvert d’un film visqueux qui scintillait dans la lumière artificielle du garage. Une horrible langue fourchue sortit de la grande gueule, sentant le sol avant de revenir en arrière pour humidifier les énormes yeux.


    Spencer lança un dernier regard plein d’espoir à Daisy. Elle avait lâché son balai-brosse et serrait maintenant le pilier dans ses bras, l’air content.


    Le garçon inspira profondément. Il était seul pour ce niveau.


    La Crasse était immobile et jaugeait le garçon comme si elle essayait de décider si elle devait le manger en une ou deux bouchées. Alors que la créature le regardait, Spencer remarqua que sa gorge avait commencé à gonfler comme celle d’un crapaud qui croasse. La Crasse tourna la tête, et Spencer vit que l’évolution causée par la rallonge avait causé l’apparition de deux sacs pâles derrière le cou de la créature. Les sacs luisaient d’une teinte verdâtre terrifiante.


    La Crasse émit un bruit de gargouillis, et sa gorge gonflée s’étira un peu plus. Soudain, les sacs derrière son cou se vidèrent et le liquide gluant, verdâtre et luisant entra dans la gorge de la Toxite.


    Spencer leva son balai au moment où la gorge de la Crasse se contracta, crachant une substance gluante verte et venimeuse dans les airs. Spencer frappa les poils du balai au sol et s’envola au-dessus du projectile mortel. La vase éclaboussa le sol derrière lui, grésillant et fumant quand elle atteignit le ciment.


    L’envol précipité de Spencer l’envoya directement au-dessus de la Toxite. Luttant contre l’odeur dégoûtante du venin de la Crasse, il baissa son débouchoir et l’attacha au dos jaune de la Toxite. Dans un cri gargouillant, la créature s’éloigna du sol, et elle fut repoussée en arrière. Son corps gélatineux glissa sur le ciment pendant qu’elle se tordait pour se remettre sur ses pattes.


    Spencer atterrit doucement quelques mètres plus loin. Il planifiait sa prochaine attaque quand il aperçut quelque chose contourner un pilier à proximité. Une autre Crasse bondit, ses bouts de doigts gluants se collant au t-shirt de Spencer. La créature le propulsa dans les airs, et son balai fila entre ses doigts.


    Le garçon tomba au sol, déchirant son pantalon à la hauteur des genoux. Avant que Spencer puisse comprendre ce qui arrivait, une troisième énorme Crasse tomba par terre, sa longue langue s’enroulant autour de sa cheville. Il n’eut pas le temps de paniquer à l’idée des gigantesques germes qui grimpaient probablement le long de sa jambe. La Crasse le tira avidement vers sa gueule ouverte et sombre ! À en juger par sa taille, elle n’aurait aucun problème à avaler Spencer d’un seul coup.


    — Daisy ! cria-t-il, mais elle était trop distraite.


    Elle jouait à une sorte de jeu de mains avec le pilier en béton.


    Spencer tripota sa ceinture et en sortit une vadrouille. Il lança les cordes glopifiées dans la gueule ouverte de la Crasse. Elles s’enroulèrent autour de sa langue, et il tira de toutes ses forces.


    Dans un craquement dégoûtant, la langue fut arrachée. La Crasse recula, croassant de douleur en laissant une traînée pâle de matière gluante sur le ciment.


    Spencer se leva d’un bond, secouant son pied pour se débarrasser de la langue tranchée qui collait à sa cheville. La Crasse blessée recula jusqu’au mur. Elle commença à trembler violemment, et sa gorge se mit à s’étendre et à se contracter. Les pochettes venimeuses sur son cou battaient, éclairées d’une lueur étrange.


    Cette fois, au lieu d’attendre que la Toxite vomisse le liquide empoisonné, Spencer fila vers elle, poursuivi par les autres Crasses. Il plongea la main dans une pochette étanche de sa ceinture et prit une grosse poignée de poussière d’aspirateur.


    La créature devant lui était en train de remplir sa gorge. Spencer, qui se trouvait à moins d’un mètre d’elle, sentit la puanteur âcre du poison. Par-dessus son épaule, il lança la poussière d’aspirateur. Il ne la lança pas vers la Crasse remplie de poison, mais vers le monstre qui le poursuivait. La Toxite tomba sous la force de la succion et fonça dans la première Crasse. Sa gorge se dégonfla, et de l’acide lumineux éclaboussa partout, brûlant les deux bêtes.


    L’attaque se révéla fatale pour la Crasse sans langue. La créature avala malencontreusement son propre acide et trembla sans pouvoir s’arrêter avant d’exploser dans une flaque de liquide gluant.


    L’autre Toxite roula hors de la poussière d’aspirateur. Elle se leva sur ses pattes arrière en sifflant comme un cobra. Des marques de brûlure fumaient sur son épaule et sa tête ; l’un des sacs de venin s’était rompu et avait répandu de la matière visqueuse sur son flanc. La créature bondit, mais Spencer s’éloignait déjà en courant.


    La Crasse s’avança habilement et silencieusement. La pesanteur ne semblait pas entraver ses mouvements reptiliens : ses bouts de doigts bulbeux s’agrippaient au mur, aux piliers, au plafond et au sol pendant qu’elle poursuivait le garçon.


    Spencer fonça volontairement dans Daisy, l’éloignant du pilier, l’objet de son obsession.


    — Qu’est-ce que tu fais ? cria-t-elle en plissant les yeux, furieuse. Tu ne vois pas que je suis occupée ?


    Spencer indiqua la Crasse qui fonçait sur eux.


    — Quelqu’un essaie de te voler ton pilier ! s’écria Spencer.


    — Quoi ? dit Daisy en serrant les poings. Qui ?


    La Crasse blessée bondit sur le pilier, et Spencer la pointa du doigt.


    — Elle !


    Daisy se tourna vers la Crasse et lui envoya une poignée de poussière d’aspirateur au visage. Elle ramassa ensuite son balai-brosse oublié et passa à l’action, furieuse que quelqu’un ose essayer de lui voler son précieux morceau de béton.


    Retourner la distraction de Daisy contre la Crasse était une bonne tactique, mais il était impossible de savoir combien de temps elle resterait vindicative avant d’être distraite par quelque chose d’autre. Pour le moment, elle se vengeait sauvagement, et du liquide de Crasse coulait de sa victime.


    Spencer se tourna une fois pour examiner le garage à la recherche de la troisième et dernière Crasse. Elle avait fui plus tôt. Où était le monstre ? Incapable de la voir, le garçon courut aider Daisy, arrivant à temps pour participer au coup fatal. Du liquide jaune avait éclaboussé partout. L’air empestait d’une odeur âcre et forte, mais Daisy ne semblait pas y porter attention. La jeune fille leva immédiatement les yeux vers l’ampoule fluorescente la plus proche.


    — Bonjour, brillante ampoule !


    Tant pis…


    La troisième Crasse les attaqua par-derrière, silencieuse comme une ombre. Elle fonça dans Spencer et le projeta sur le sol. Grognant de douleur, il roula sur le dos au moment où la Crasse abaissait une énorme patte sur sa poitrine. Ses gros bouts de doigts, couverts d’acide, brûlèrent son manteau, laissant des marques douloureuses sur sa peau. Il essaya de se libérer, mais le gigantesque monstre le garda emprisonné comme le spécimen de choix d’une collection d’insectes.


    Spencer tendit le bras vers les armes glopifiées à sa taille, mais il sentit seulement les mousquetons vides. La Crasse sortit sa langue, et le bout fourchu toucha le visage et le cou du garçon. En désespoir de cause, il enfonça la main dans la pochette étanche contenant la poussière d’aspirateur et en prit autant que possible.


    Il se mit alors à paniquer. Sa main était coincée ! La ceinture défectueuse ne voulait pas le laisser prendre la poussière d’aspirateur. La Crasse rentra sa langue, ouvrit la gueule et baissa la tête. Spencer vit les gencives noires et humides de la Toxite et les dents acérées qui en sortaient comme du verre brisé. Son haleine fétide et pourrie puait autant que 100 carcasses.


    Spencer tira sur sa main, l’urgence de la situation le faisant crier !


    Juste au moment où la gueule sombre de la créature commençait à se fermer sur sa tête, sa main se libéra. Mais la ceinture choisit ce moment crucial pour lui faire une fois de plus défaut. Dès que la poussière fut sortie de la pochette, elle se retourna contre Spencer. Il sentit la succion tirer sur sa ceinture à outils alors que la poussière d’aspirateur retombait dans la pochette, la magie entraînant une réaction en chaîne avec la poussière restante.


    Spencer saisit sa ceinture, sentant qu’elle pourrait s’envoler à tout moment. Il ne sut pas exactement quand cela se produisit, mais soudain, la Crasse n’était plus là.


    La succion cessa de faire effet sur la pochette de la ceinture, et il se leva d’un bond, se préparant pour une nouvelle attaque.


    Daisy cligna des yeux, et la lumière qu’elle fixait lui fit plisser les yeux.


    — Je l’ai appelée Louise, dit-elle.


    — Hein ? demanda Spencer.


    — Louise l’ampoule, répondit Daisy en fronçant les sourcils. C’était vraiment étrange.


    Elle se tourna vers Spencer.


    — Est-ce que ça va ? demanda-t-elle.


    Il opina.


    — Je ne sais pas trop ce qui est arrivé. J’allais être tué par la Crasse, et ma ceinture à outils s’est retournée contre moi. Je ne sais pas où est passée la dernière Toxite.


    C’est alors qu’il comprit.


    — Oh non… dit-il en regardant la pochette imperméable de poussière d’aspirateur. Je crois qu’elle est entrée dans ma ceinture.


    — Comment est-ce possible ? demanda Daisy. N’était-elle pas énorme ?


    — Penny a dit que ces pochettes sont plus grosses qu’elles en ont l’air. En plus, tu sais à quel point les Crasses peuvent se comprimer pour se faufiler dans les endroits restreints.


    — Que vas-tu faire ?


    Spencer passa un doigt dans l’ouverture de la pochette. Il le retira rapidement quand il sentit quelque chose de froid et visqueux.


    — C’est une pochette étanche. Penny a dit que rien ne pourrait en sortir sans que je l’en tire.


    — Vraiment ? dit Daisy. Tu vas la laisser là-dedans ?


    — Qu’est-ce que je peux faire d’autre ? Dès que je la libérerai, Louise l’ampoule et toi allez me laisser la combattre seul. En plus, nous devons continuer d’avancer. Dez a besoin d’aide.


    Spencer regarda en direction de l’ascenseur où était emprisonnée la brute.


    Ils atteignirent l’ascenseur suivant, soulevèrent la grille métallique et se glissèrent à l’intérieur. Comme dans les ascenseurs précédents, ils plongèrent immédiatement dans l’obscurité.


    Spencer mit une main sur sa ceinture à outils. Les mousquetons étaient vides, et il avait épuisé sa réserve de poussière d’aspirateur, qui avait été remplacée par une Toxite mortelle. Si la benne à ordures ne se trouvait pas à l’étage suivant, il ne savait pas s’ils survivraient.


    Il toucha la pochette à l’arrière de la ceinture. Tous ses espoirs reposaient sur son contenu. Mais Spencer savait perti-nemment que les choses pourraient mal tourner de toutes sortes de façons.
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    L’ascenseur s’arrêta. Comme les trois étages précédents, celui-ci semblait mal éclairé et peu attrayant. Spencer et Daisy se levèrent silencieusement, regardant à travers la grille métallique.


    Elle était là.


    La benne-prison se trouvait à l’autre bout du grand garage, appuyée contre le mur en ciment. Ils n’eurent pas besoin d’élaborer une stratégie ni de crier des avertissements. Ils y étaient. C’était ce qu’ils étaient venus chercher.


    Alan Zumbro se trouvait à 100 mètres d’eux.


    Daisy tira sur la chaîne, levant la grille métallique. Spencer sortit seul, la grille se refermant bruyamment derrière lui. Daisy lui dit peut-être d’être prudent, mais il était si concentré sur la benne qu’il n’entendit rien.


    Spencer avança, peinant à réguler sa respiration. Il avait une impression de déjà-vu : le doux bourdonnement des ampoules fluorescentes, le bruit de ses chaussures sur le ciment. Il avait parcouru cette distance une fois déjà, à travers les yeux du directeur Carlos Garcia.


    Il se déplaça sans encombre. Les détails de la benne apparurent : les crêtes du couvercle en plastique noir, une égratignure sur un des côtés, la ligne de ruban adhésif argenté qui fermait la prison.


    À moins d’un mètre de la benne, Spencer aperçut une ombre à côté d’un pilier près de lui. L’homme sortit de l’ombre, et le garçon ne fut pas surpris de voir le directeur Garcia.


    — Je t’attendais, dit-il, sa voix familière empreinte d’un léger accent hispanique. Dès que Walter Jamison a franchi le portail, j’ai su que tu viendrais.


    Garcia ne semblait aucunement nerveux. Il était terriblement calme.


    Spencer s’arrêta net. Il pouvait presque atteindre son père, qui entendait probablement toute la conversation.


    — Honnêtement, reprit Garcia, je suis surpris que tu aies survécu aux chiens de garde de Slick. Il fait grandir ces Toxites pendant des semaines. Il m’a assuré qu’elles suffiraient à arrêter une armée de concierges.


    Garcia s’avança, ses souliers vernis claquant sur le ciment.


    — Tu ne peux pas gagner, Spencer, et je ne veux pas te faire mal. Je vais te donner la possibilité de partir. Fais demi-tour et rentre chez toi.


    Spencer ne dit rien, mais il regarda fixement la benne, remarquant l’extrémité légèrement retroussée du ruban adhésif.


    — J’ai des ordres, affirma Garcia. Des ordres selon lesquels je dois vous tuer à vue. Mon patron ne te laisserait pas cette chance de fuir.


    Spencer fronça les sourcils. Patron ? Garcia était un sorcier, au sommet de la chaîne de commandement. Qui pouvait bien lui donner des ordres ?


    — Je ne suis pas un combattant, dit le directeur. Je ne suis pas un malfaiteur. Si seulement tu comprenais ce qui est en jeu. L’Académie New Forest doit s’élever. Et je ferai tout pour que cela arrive.


    Sans dire un mot, Spencer avança et saisit le rebord du ruban. Il tira, mais la benne était parfaitement scellée.


    — Tu ne peux pas gagner, répéta Garcia en secouant la tête.


    Il tendit la main et fit bouger ses doigts de façon arrogante.


    — Seule une main peut ouvrir cette benne.


    Pendant que Garcia parlait, Spencer glissa la main dans la pochette arrière de sa ceinture à outils. C’était le moment. Il laissa de côté tous ses doutes à propos de son plan et glissa sa main dans le gant. Ressortant la main de la pochette, Spencer attrapa l’extrémité retroussée du ruban adhésif et le décolla du couvercle de la benne.


    — NON ! cria Garcia, les yeux exorbités d’incrédulité.


    Spencer lui montra sa main.


    — On dirait que je vous ai pris la main dans l’encre, dit-il en agitant les doigts.


    En état de choc, le directeur Garcia vit que ses propres empreintes digitales, reproduites à l’encre rouge, avaient été copiées sur l’œuvre bâclée de Daisy Gates et collées sur les doigts d’un gant en latex.


    Garcia, le visage blême et tremblant, s’élança vers Spencer. Il saisit le garçon à la gorge, mais le gant en latex l’empêcha de l’agripper. Spencer glissa entre ses doigts et tendit la main vers la benne, utilisant le gant couvert d’empreintes digitales pour retirer un autre morceau de ruban adhésif. Garcia se précipita vers le couvercle de la benne glopifiée, mais Spencer l’ouvrit.


    Alan Zumbro se leva, ses cheveux emmêlés et sa barbe cachant les traits paternels que Spencer aurait pu reconnaître. Le directeur Garcia lança un coup de poing, mais Alan attrapa sa main et le tira près de lui. Le visage de Garcia heurta violemment le côté de la benne en métal, et du sang jaillit de son nez.


    Alan laissa tomber le directeur blessé sur le sol en ciment du garage. Prenant appui sur le rebord de la benne, il passa une jambe par-dessus le rebord et sortit.


    Spencer le regarda avec émerveillement. Le prisonnier de la benne… Son père !


    Alan semblait si frêle. Ses bras étaient étonnamment minces, et sa chemise était en lambeaux. Mais quand la lumière éclaira ses yeux bleus, Spencer vit une force y rayonner de l’intérieur. La force et la détermination qu’il fallait pour rester vivant pendant des mois interminables dans une prison horrible.


    Alan saisit le directeur gémissant par le col de sa chemise. Les yeux de Garcia, toujours hébété à cause de la douleur, roulèrent dans leurs orbites. Spencer ne put regarder quand son père souleva vigoureusement le directeur Garcia le long de la benne. Plongeant une main dans la veste en tweed de Garcia, Alan en ressortit un marteau en bronze. Le directeur cria et essaya de l’attraper, mais Alan jeta le marteau sur le côté. Il tomba sur le sol en ciment, emplissant le garage d’un tintement métallique sourd.


    Garcia grommela en espagnol des mots contrits, pleins de prières et de désespoir.


    Alan plissa les yeux, furieux.


    — Habituez-vous à l’obscurité !


    Dans un moment de vengeance absolue, il rugit et, avec une force contredisant son aspect frêle, il souleva le directeur Garcia au-dessus du rebord de la benne-prison.


    La force de l’impact referma le couvercle. Avant que Garcia puisse crier, Spencer avança, attrapa le ruban adhésif et utilisa le gant aux empreintes digitales rouges pour sceller la benne-prison.
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    Spencer se tourna vers son père, ses yeux brillant dans la faible lumière. Pendant un instant, il vit le visage qui se trouvait derrière la barbe sale, et ce visage l’entraîna loin du garage gris et froid. Il était de nouveau un garçon de 10 ans qui faisait le tour du pâté de maisons à vélo en compagnie de son père.


    — Hé, petit, dit Alan.


    Il sourit, soulevant les coins de sa moustache hirsute, et ouvrit les bras.


    — Papa, murmura Spencer.


    Il serra son père dans ses bras, l’émotion lui serrant la gorge.


    — Je dois l’admettre : je ne croyais pas que tu serais la personne qui me sauverait, avoua Alan en donnant une claque sur le dos de son fils avant de l’éloigner pour le regarder dans les yeux. Comment as-tu pu enlever le ruban adhésif ?


    Spencer leva son gant.


    — J’ai utilisé un peu de dissolvant à encre glopifié pour copier les empreintes digitales de Garcia et les coller sur ce gant.


    Alan sourit et secoua la tête, ébahi.


    — Incroyable.


    Il tint Spencer par les épaules et l’observa.


    — Ça fait longtemps, mon garçon. Je ne peux pas croire à quel point tu as changé ! Regarde comme tu as grandi !


    C’était drôle que son père vienne de mentionner le seul aspect de la vie de Spencer qui ne changerait plus jamais.


    — Tu as beaucoup d’explications à me donner, Spence.


    Son fils opina, essuyant des larmes sur ses joues.


    — Toi aussi, dit-il.


    La sombre réalité de leur emplacement leur revint soudain à l’esprit.


    Alan jeta un dernier coup d’œil à la benne-prison. À l’intérieur, Garcia ne faisait aucun bruit, essayant probable-ment de comprendre ce qui venait d’arriver. Alan s’accroupit et ramassa le marteau en bronze qu’il avait volé dans la veste du directeur.


    L’objet ressemblait à Ninfa, mais il était plus court, et ses bords semblaient plus ronds. Ce serait un double coup assené au BEE. Spencer s’échapperait de l’Académie New Forest avec Alan Zumbro et le marteau de sorcier de Garcia.


    Alan se tourna vers son fils.


    — Je ne sais pas depuis combien de temps je n’ai pas couru.


    Il plaça le marteau en bronze dans la poche élimée de son pantalon.


    — Nous allons probablement devoir courir beaucoup, dit Spencer.


    Ensemble, ils se mirent en route dans le garage, courant à un rythme régulier. Quand ils atteignirent l’ascenseur, Daisy les attendait, le visage appuyé nerveusement contre la grille métallique.


    — Tu l’as eu ! s’exclama-t-elle avant d’essayer de lever la grille, qui refusa de bouger.


    — Ici, dit Alan en regardant quelque chose sur le mur à côté de l’ascenseur. C’est un genre d’interrupteur de sécurité.


    Il le poussa, et la grille se leva sous les efforts de Daisy.


    — Ça doit verrouiller tout le système pour que les grilles se lèvent juste une fois, affirma Spencer.


    — Logique, remarqua Alan. On peut ainsi réduire le nombre de personnes qui descendent ici.


    L’ascenseur s’éleva lentement, emmenant Spencer, Alan et Daisy au niveau supérieur. Un moment plus tard, ils traversèrent le garage en courant. Spencer remarqua les traces de matière visqueuse et venimeuse laissées par les Crasses mortelles.


    — Hé, grogna Dez quand ils atteignirent son ascenseur.


    Spencer ouvrit la grille, et tout le monde entra. La brute leva les yeux vers Alan.


    — Où avez-vous trouvé l’homme des cavernes ?


    Dez était blême, et il semblait fatigué. Ses cheveux étaient collés à son front, et son t-shirt était trempé de sueur. Des traînées rouges marquaient tout ce qu’il avait touché avec ses mains.


    — Qu’est-il arrivé ? demanda Alan en s’agenouillant à côté de Dez.


    — Une Saleté l’a eu, répondit Daisy.


    Alan examina la blessure et grimaça.


    — Ce devait être la plus grosse Saleté du monde. Nous devons retirer le piquant.


    — Non ! grogna Dez. Est-ce que ça va faire mal ?


    — As-tu déjà été vacciné par une infirmière ? demanda Alan.


    La brute opina.


    — Est-ce que ça a fait mal quand elle a retiré l’aiguille ?


    — Non, grommela Dez, un soupçon de sa vieille dureté dans la voix.


    — Ce sera un peu le même genre de sensation, affirma Alan en agrippant le piquant couvert de sang, sauf que ça va faire très mal.


    Avant que Dez puisse réagir, Alan retira brusquement le piquant de sa jambe. Dez gémit et hoqueta. Il poussa quelques jurons, les dents serrées, et du sang commença à jaillir de sa blessure.


    — J’ai besoin de tissu pour faire un bandage, dit Alan en appuyant sur la plaie.


    Daisy et Spencer lui tendirent immédiatement les foulards de leur équipe. Alan ne cacha pas sa surprise.


    — Non seulement ce sont des enfants de 12 ans qui m’ont sauvé… commença-t-il en prenant les foulards, mais en plus, ils ont apporté des trousses de premiers secours.


    Il plia un des foulards pour former un triangle absorbant et l’appuya contre la plaie au-dessus du genou de Dez. Il attacha ensuite solidement l’autre foulard autour de la jambe du garçon.


    — Maintiens une pression sur la blessure, lui intima-t-il.


    Dez hocha la tête et appuya avec ses deux mains.


    L’ascenseur était arrivé au niveau suivant. Daisy ouvrit la grille, Spencer et Alan aidèrent Dez à se lever, et ils sortirent en boitillant.


    Ils avancèrent lentement à cause de Dez. Le garçon blessé se plaignait constamment. Quand ils passèrent devant l’endroit où il avait été blessé, Spencer ne put regarder le sol. La pile de poussière de Saleté avait absorbé le sang, créant un mélange cramoisi dégoûtant.


    Daisy souleva la grille suivante.


    — Heureuse de vous revoir, Monsieur Zumbro, dit Penny.


    Elle sourit et hocha respectueusement la tête. Ses yeux étaient empreints d’admiration, et Spencer se rappela ce que Walter lui avait raconté : Alan pourrait inverser le cours de la guerre pour les Rebelles. C’était difficile à croire. Son père était presque un héros !


    — C’est le dernier niveau, annonça Daisy quand l’ascenseur s’arrêta.


    Penny et Alan prirent Dez sous les bras et l’aidèrent à avancer en boitillant. Ils traversèrent tous le garage, passèrent sous le porche voûté en béton et montèrent sur la palette en bois.


    — La dernière chaîne, grommela Spencer en tirant dessus.


    Loin au-dessus de leurs têtes, il entendit l’engrenage se mettre en marche. La chaîne se raidit, et la plateforme en bois bougea immédiatement, commençant à s’élever dans la pénombre. Spencer ne put s’empêcher de se pencher quand ils s’approchèrent du haut, effrayé un instant qu’ils soient tous écrasés par la palette au-dessus d’eux. Mais au dernier moment, celle-ci se souleva.


    Ils descendirent en trébuchant de la plateforme et entrèrent dans le local d’entretien. Alan appuya Dez contre des étagères basses pendant qu’ils fouillaient le bureau de Slick à la recherche d’équipement glopifié. Penny s’assura que tout le monde avait un balai, puisque leur chemin pour s’échapper les ferait probablement survoler le mur en briques.


    Alan prit le marteau de sorcier dans sa poche et le replaça pour qu’il ne tombe pas lors d’une longue course.


    — Hé, hé ! s’exclama Penny quand elle le vit. Regardez ce que vous avez !


    — C’était insensé de le laisser entre les mains d’un ennemi, affirma Alan en souriant.


    Ils montèrent l’escalier, parcoururent le couloir et sortirent dans la nuit froide. Attendre Dez était angoissant. Penny et Alan l’aidaient à avancer, mais ils semblaient bouger à la vitesse du goudron. C’était l’évasion cruciale ! Ils auraient dû être en train de courir !


    Ils traversèrent la rue et arrivèrent sur le trottoir devant le centre récréatif. Spencer et Daisy marchaient devant les autres, scrutant les ombres à la recherche d’un piège du BEE.


    — Attendez ! siffla Dez, et le cortège s’arrêta à contrecœur. Le clou. Le clou en bronze de Garcia !


    — Oublie ça, répondit Penny. Nous ignorons où il se trouve. Partons pendant que nous le pouvons.


    — Je sais où…


    Dez pointa un doigt vers le centre récréatif.


    — Vestiaire des garçons… Slick me l’a montré. Partie de l’accord.


    — Pourquoi ne l’as-tu pas dit plus tôt ? s’enquit Spencer.


    — Je ne… Aahhh ! se lamenta Dez en agrippant sa jambe. Je viens seulement d’y penser.


    — Spencer et moi allons entrer, dit Alan. Vous, restez ici.


    Spencer éprouva un sentiment de fierté d’avoir été choisi par son père.


    — Caché… dit Dez. Je dois vous montrer.


    — Je crois que nous devrions continuer, affirma Daisy. Oubliez le clou.


    Les membres du groupe se regardèrent, leur souffle givré tourbillonnant dans la lumière du lampadaire.


    — Nous n’aurons peut-être jamais d’autre occasion comme celle-ci, répondit finalement Penny. Nous avons déjà le marteau. Si nous pouvons récupérer le clou, les Rebelles pourraient avoir deux sorciers, ajouta-t-elle en indiquant le bâtiment. Vous trois, allez-y. Nous resterons ici pour garder l’entrée.


    — Venez, dit Alan en prenant Dez par le bras.


    La chance était trop belle pour l’ignorer. Spencer prit l’autre bras de Dez, laissant Penny et Daisy sur les marches du centre récréatif.


    Spencer et son père guidèrent Dez le long du couloir, puis ils tournèrent le coin. Ils respiraient fort tout en scrutant les couloirs mal éclairés, mais le bâtiment était vide.


    Alan ouvrit la porte du vestiaire et se glissa à l’intérieur, laissant Spencer et Dez dans le corridor. Il réapparut un moment plus tard.


    — La voie est libre, murmura-t-il.


    Il prit de nouveau le bras de Dez, et ils entrèrent tous les trois dans le vestiaire sombre.


    — Là-bas.


    Dez boitilla le long d’une allée de grands casiers. Alan sortit le marteau en bronze de sa poche. Ils en auraient besoin pour enlever le clou.


    Dez s’appuya contre le mur pour se pencher.


    — Ici.


    Il tendit la main, demandant le marteau. Pendant une seconde, Spencer aperçut un regard cupide dans les yeux de la brute, mais avant qu’il puisse dire quoi que ce soit, Alan lui donna l’objet.


    C’était le premier signe que quelque chose de mauvais allait arriver.


    Dez attrapa le marteau en bronze, tendit son bras vers l’arrière et lança l’objet en l’air, loin au-dessus de leurs têtes. Le grand bruit qu’il ferait en tombant au sol fit frissonner Spencer, mais le son n’arriva jamais.


    En se retournant, le garçon vit Slick, debout dans l’embrasure de la porte, le marteau de sorcier en bronze à la main.


    — Joli lancer, Dez.
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    Avant que qui que ce soit puisse bouger, plus de 12 employés armés du BEE sortirent des grands casiers, bloquant complètement la sortie.


    Sous le choc, Spencer se tourna vers Dez. Le gros garçon glissa le long du mur et s’assit péniblement en appuyant sur les foulards trempés de sang.


    — Désolé, grommela-t-il. J’ai essayé de vous le dire. Ça faisait partie du plan.


    Tout espoir que Spencer avait pu entretenir au sujet de Dez s’écroula. Il n’était pas seulement une brute. Il était un sale traître !


    Deux employés du BEE poussèrent Alan et Spencer pour atteindre Dez. Ils le prirent sous les bras et le levèrent pour l’amener vers la porte. Il grogna et se lamenta.


    Juste avant de disparaître, Dez regarda Spencer. Il était difficile de passer outre sa colère, mais le garçon crut apercevoir une étincelle de regret. Mais peu importe ce qu’il avait vu dans les yeux de la brute, il était maintenant trop tard.


    L’accord était terminé.


    Slick confia le marteau en bronze à un autre employé, lui ordonnant de l’apporter dans un endroit sûr. Ensuite, il se dirigea tranquillement vers les Rebelles acculés au mur.


    — Père et fils, dit le concierge de l’Académie. Quelle joyeuse réunion de famille ! Maintenant, vous pourrez peut-être travailler ensemble pour m’expliquer précisément le contenu de ce colis ?


    — Ne réponds pas, mon fils, dit Alan en posant une main réconfortante sur l’épaule de Spencer.


    Mais celui-ci n’aurait pas pu répondre, pas même pour sauver leur vie. Il jeta un regard noir à Slick, avec ses cheveux gras et ses lunettes sales. Le concierge était maléfique — un homme de main brutal faisant partie du plan impitoyable du BEE pour créer d’énormes Toxites et transformer le cerveau des enfants en bouillie.


    Spencer posa une main sur sa ceinture à outils. Peut-être était-il temps que Slick connaisse la terreur de ses propres créations.


    Il plongea la main dans la pochette où il avait auparavant mis de la poussière d’aspirateur. Sa main se ferma sur quelque chose de froid et gluant. Spencer sortit la gigantesque Crasse par la queue avant de la lancer directement sur Slick.


    Le concierge hurla et leva ses mains. Plusieurs employés du BEE essayèrent de lutter, mais l’élan de la créature était trop fort. Elle tira sa longue langue, l’entourant autour du cou de Slick. Elle ouvrit ensuite sa gueule sombre et le tira vers elle tel un crapaud qui attrape une mouche au ralenti.


    La Crasse ne mordit pas et ne mâcha pas. Elle avala Slick d’un seul coup. Son long corps jaune frissonna, son cou s’élargissant pour laisser passer son repas. Slick se débattit, et Spencer le vit donner des coups de pied et des coups de poing tout au long du chemin.


    La créature se contorsionna une fois, semblant s’étouffer avec quelque chose. Sa langue sortit quand la Crasse recracha l’une des bottes à bouts renforcés du concierge. Le projectile visqueux atterrit dans un bruit sourd sur le plancher du vestiaire.


    La scène était terrifiante. Les autres employés du BEE reculèrent, s’agglutinant dans l’embrasure de la porte. Seul un reste de loyauté les empêcha de déguerpir. La gorge de la Toxite s’élargit, se remplissant de matière visqueuse verdâtre. Ensuite, la Crasse géante cracha un flot de poison gluant vers la porte.


    Sans hésiter un seul instant, les employés du BEE s’enfuirent, leurs pas retentissants et leurs cris de terreur disparaissant dans le couloir. Ils ne voulaient pas découvrir qui aurait été le prochain repas de la Toxite.


    L’énorme Crasse bondit sur la rangée de casiers métalli-ques, ressortant sa langue fourchue. Alan recula défensive-ment, mais Spencer avait une théorie.


    Il avait ramené la Toxite déplacée dans son habitat idéal. Le monstre avait eu besoin d’un moment pour s’en rendre compte — un moment fatal pour Slick. Mais maintenant que la Crasse se trouvait dans l’Académie New Forest, elle s’accrochait tranquillement aux casiers et s’imprégnait des ondes cérébrales résiduelles des élèves.


    Spencer poussa un soupir de soulagement. La Crasse tourna la tête. Elle remarqua soudain le père et le fils appuyés au mur du fond, balança son énorme queue terrifiante et fila hors de la salle pour se cacher.


    Alan regarda son fils. Il ouvrit et ferma la bouche plusieurs fois, incapable de trouver ses mots. Il indiqua ensuite la pochette sur la ceinture de Spencer, puis pointa du doigt les casiers où s’était accrochée la Crasse. Quand il finit par parler, il fut incapable de terminer sa phrase.


    — Cette chose était…


    — Je sais, répondit Spencer en essuyant sa main sur son jean. Gluante.


    — Énorme ! s’exclama Alan en regardant la ceinture à outils de son fils. Qu’as-tu d’autre, là-dedans ?


    Spencer scruta le vestiaire.


    — Nous devons sortir d’ici, papa.


    Alan approuva d’un hochement de tête.


    — Et le marteau en bronze ?


    Il était difficile de partir les mains vides alors qu’ils avaient été sur le point de voler l’outil de sorcier. Slick avait confié le marteau à un autre employé du BEE, mais il était peut-être encore à proximité.


    Alan secoua la tête.


    — Oublie ça. Le marteau est loin d’ici, maintenant, dit-il en passant une main dans sa barbe. Comme nous devrions l’être.


    Il fit sortir son fils du vestiaire, et ils entrèrent dans le couloir vide. Un moment plus tard, ils sortirent en trombe et se retrouvèrent sur les marches du centre récréatif.


    — Vous allez bien, les gars ? demanda Penny. Douze employés du BEE viennent de sortir de la porte principale, la queue entre les jambes. J’étais prête à me battre, mais ils n’avaient pas envie de rester dans le coin. Qu’est-ce qui s’est passé là-dedans ?


    — Un piège, répondit Alan.


    Daisy regarda Spencer, puis son père.


    — Où est Dez ?


    Pour la deuxième fois, Spencer dut annoncer la nouvelle.


    — Dez ne vient pas.


    Un bruit provenant d’une fenêtre du centre récréatif se fit entendre. Penny leva ses deux vadrouilles défensivement.


    — Partons.


    Sans Dez, le groupe traversa rapidement le gazon. Le campus était silencieux, ce qui voulait dire que Walter avait réussi à s’enfuir dans la forêt… ou qu’il avait été capturé. Spencer voulait le trouver — ou le sauver, si nécessaire. Mais retrouver Walter ne faisait pas partie du plan. Le sorcier devrait se débrouiller seul.


    Les membres du groupe coururent à toutes jambes le long de la route et finirent par apercevoir le portail fracassé. L’un après l’autre, ils frappèrent leurs balais au sol et s’envolè-rent au-dessus du mur en briques et de l’aire de stationnement démolie.


    L’Académie New Forest était enfin derrière eux. Ils s’élancèrent sur la route, la montagne autour d’eux silencieuse et tranquille. Ils respiraient fort, leur souffle formant des panaches givrés éclairés par la lune. Le calme de la nuit contrastait avec le cœur battant à tout rompre de Spencer alors qu’il courait dans l’air froid, à côté… de son père !


    Ils s’arrêtèrent nerveusement sur le bord de la route pendant que Penny courait à travers les arbres pour aller chercher la fourgonnette d’entretien dans sa cachette à l’aide d’un débouchoir à ventouse.


    L’esprit de Spencer était en ébullition. Il repassa les événements en boucle, imaginant l’expression joyeuse de sa famille quand il rentrerait chez lui avec son père. C’était un moment dont il avait rêvé si souvent ! Et il était enfin réel !


    — Fils.


    La voix d’Alan mit fin à ses pensées. Spencer se tourna vers son père, debout à côté de lui. Alan essaya de mettre une mèche de cheveux emmêlés derrière son oreille, mais elle retomba pour assombrir son visage une fois de plus.


    — Ils t’ont interrogé, dit-il. Pas vrai ?


    Spencer opina.


    — Que leur as-tu dit au sujet du colis que j’ai envoyé ?


    — Rien, papa, répondit Spencer en sentant un pincement d’inquiétude. Tout le monde parle de ça, mais…


    Il déglutit.


    — Je n’ai jamais reçu de colis de ta part.


    Alan ferma les yeux et passa une main dans sa longue barbe.


    — Tout ce pour quoi j’ai travaillé…


    Il marmonna les mots, comme s’il s’agissait d’un éloge funèbre.


    — Qu’y avait-il dans le colis, papa ?


    Avait-il osé poser cette question ?


    — Je l’ignore, dit Alan en ouvrant les yeux. Je n’ai jamais regardé. Si j’avais ouvert le colis, le BEE m’aurait soutiré l’information. Je ne pouvais pas prendre ce risque, alors je te l’ai envoyé sans regarder à l’intérieur.


    Daisy secoua la tête, incrédule.


    — Alors, le BEE vous a enfermé pour quelque chose dont vous ignoriez tout ?


    Spencer regarda son père, ses yeux implorant une explication. Penny sortit soudain des arbres, la grande fourgonnette pendant du débouchoir à ventouse qu’elle tenait, légère comme une plume. Elle monta péniblement la côte et déposa le véhicule sur la route.


    — Venez, les interrompit-elle. Nous ne sommes pas encore sortis du bois.


    Les fugitifs grimpèrent rapidement dans la fourgonnette, le moteur vrombissant dans l’obscurité.


    Ils partirent enfin, Penny les conduisant rapidement le long du canyon.


    — Est-ce qu’il y a quelqu’un derrière nous ? demanda-t-elle.


    — Personne, répondit Daisy en regardant par la vitre arrière. Je pense que nous sommes tous en sécurité.


    Penny poussa un soupir de soulagement.


    — Nous ne sommes pas tous en sécurité.


    — Walter, murmura Spencer.


    Il pensa de nouveau au sorcier-concierge. Walter s’était sacrifié pour faire diversion. Dans combien de temps auraient-ils de ses nouvelles ? Et si Walter ne réussissait pas à s’enfuir ? Sauraient-ils ce qui lui était arrivé ?


    — J’ai besoin que tu le trouves, Spencer, dit Penny en regardant dans le rétroviseur. Pour être sûre qu’il s’est enfui.


    Le cœur de Spencer accéléra, et il scruta l’intérieur de la fourgonnette à la recherche d’une excuse.


    — Mais je ne peux pas… je ne sais pas…


    Il vit son père, son visage sombre empreint d’une expression perplexe.


    — Tiens, dit Penny en enlevant une bague avant de tendre le bras en arrière. Elle est en bronze. Et elle a déjà fonctionné.


    — En bronze ? grommela Alan.


    Spencer inspira profondément. Il sentit Daisy lui prendre les épaules, prête pour sa perte de conscience prochaine. Penny laissa tomber la bague dans la paume du garçon. Il ferma son poing, et la fourgonnette explosa dans un éclair de blancheur.

  


  
     


    
      
        C’est le moment

      


      
        CHAPITRE 56

      

    


    La première vision le ramena dans le garage souterrain de l’Académie New Forest. Elle ne dura qu’un instant, à travers les yeux du directeur Garcia. Le sorcier était silencieux dans l’obscurité humide de la benne-prison. Spencer fut soudain submergé par une vague insupportable de claustrophobie. Pendant un moment, il perdit presque la notion de son véritable emplacement. Était-il dans la benne-prison, luttant désespérément contre le couvercle glopifié, ou se trouvait-il à l’arrière de la fourgonnette d’entretien de Walter, s’éloignant à vive allure de l’Académie New Forest ?


    Le sentiment de claustrophobie dura seulement jusqu’à ce que Spencer se rappelle qu’il s’agissait seulement d’une vision. Il se força à se concentrer sur la bague en bronze dans sa main, l’utilisant comme un ancrage à la réalité. Mais à mesure que le sentiment de panique causé par le confinement disparaissait, Spencer pensa aux mois incalculables que son père avait passés en prison. Savoir ce que le BEE avait fait à Alan — la façon dont ils l’avaient maltraité ! — lui serrait le cœur.


    Une fois sa concentration détournée de Garcia et de la benne, la scène s’emplit de brillance. Quand la lumière diminua, Spencer courait à travers un épais feuillage, les feuilles mortes craquant sous ses pas. Il pouvait voir un nuage de vapeur blanche sortir de sa bouche à chaque halètement. Le sens d’Auran de Spencer se réveilla, et il sut immédiatement que c’était Walter qui traversait la forêt, à deux kilomètres et demi au sud-est du campus de l’Académie New Forest.


    Walter s’arrêta, et Spencer le sentit s’appuyer contre un arbre. Le sorcier plissa les yeux en regardant dans les arbres derrière lui. Des cris traversèrent la forêt ; des enseignants de l’Académie et des employés furieux du BEE poursuivaient Walter. Le sorcier-concierge s’accroupit derrière un buisson, et une femme passa devant lui sans le voir. Un homme arriva, s’arrêta, puis fonça à travers les arbres.


    Walter laissa s’échapper le souffle qu’il avait retenu. Il sortit de derrière le buisson et remonta la colline, retournant vers l’Académie. L’ennemi était toujours derrière lui, mais Walter Jamison était libre, du moins pour le moment.


    Une lumière aveuglante perça la forêt. Pendant un instant, Spencer se demanda si le soleil se levait, mais il était beaucoup trop tôt pour l’aube, et la lumière s’étendit jusqu’à ce qu’elle enveloppe toute sa vision.


    — Ils se sont enfuis, monsieur, entendit-il avant de recouvrer la vision.


    Alors que la scène se précisait, il se retrouva dans le bureau familier de Washington, face à un concierge portant une combinaison ocre.


    — Aucune nouvelle de Slick pour le moment, mais les comptes rendus de l’Académie nous parviennent sur toutes les lignes téléphoniques, en bas.


    Spencer sentit qu’il se penchait sur le bureau. Sa voix était basse, et il tentait de réprimer une colère évidente.


    — Et Garcia ?


    Le concierge secoua la tête, indiquant que le directeur de l’Académie n’avait pas encore été retrouvé.


    Le locuteur inspira brusquement et se redressa. Spencer savait qu’il était grand à la façon dont l’autre concierge recula, effrayé.


    — C’est le moment, annonça-t-il.


    Son ton était résolu et autoritaire. Spencer sentit le grand homme contourner le bureau au plateau de verre et se diriger vers la porte. Il ne se dépêchait pas, mais sa démarche semblait mesurée et impossible à arrêter.


    — Quel ordre devrais-je envoyer à l’Académie, monsieur ? demanda le concierge. Nos hommes poursuivent le sorcier Jamison dans la forêt. Devraient-ils le tuer ou le capturer ?


    Le grand homme s’arrêta devant la porte.


    — Bah, Jamison ! Un leurre parfait ! Tous ces idiots de l’Académie sont tombés dans le panneau. Ce n’est pas le sorcier qu’ils devraient poursuivre.


    — Je vais leur dire de se retirer, de suivre les autres…


    Spencer sentit le grand sorcier secouer la tête.


    — Pas d’autre erreur. Je me chargerai de Zumbro.


    Il ouvrit la porte de sa main forte.


    — Préparez l’hélicoptère. Nous partons à Salem ce soir.


    L’autre concierge blêmit et déglutit.


    — Pas à l’Académie ?


    — Pas encore, répondit le grand homme. Garcia m’a déçu. Il mérite d’être puni. Mais j’ai encore besoin de ses services. Nous allons sauver Garcia de son lamentable échec. Laissons-le penser qu’il a échappé à mon courroux.


    La vision de Spencer commença à se brouiller. Il essaya de s’accrocher à la scène alors que le sorcier prononçait une dernière phrase.


    — Personne n’échappe au courroux de M. Clean.
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    Guide de lecture


    1. Spencer agit impulsivement quand il déclenche l’alarme incendie à l’école primaire Welcher. Quand avez-vous fait quelque chose d’impulsif ? Quelles en ont été les conséquences ?


    2. Spencer utilise des cordes à sauter, un débouchoir à ventouse et un balai pour faire voler la voiture familiale loin du quartier Hillside. Comment fuiriez-vous les membres du BEE s’ils encerclaient votre maison ?


    3. Walter dit à Spencer et Daisy de ne jamais s’aventurer seuls à l’Académie New Forest. Quand vous êtes-vous trouvés dans des situations où la sécurité venait avec le nombre ?


    4. Spencer n’a pas reconnu la voix de son père quand il lui a parlé dans la benne. Y a-t-il quelqu’un d’important pour vous dont vous n’avez pas de nouvelles depuis longtemps ?


    5. Le ruban adhésif glopifié est sensible aux empreintes digitales et indestructible. Que feriez-vous avec un rouleau de ce ruban ?


    6. Slick donne 50 dollars à chaque membre de l’équipe marron pour qu’il ne bouge pas pendant qu’il attaque Spencer. Que pourriez-vous acheter avec 50 dollars ? Que feriez-vous si quelqu’un vous offrait de l’argent pour que vous fassiez quelque chose de mal ?


    7. Meredith utilise de la purée de pommes de terre pour faire passer des messages à Spencer. Quelle nourriture utiliseriez-vous pour cacher un message ? Qui serait le destinataire du message ? Quel en serait le contenu ?


    8. Les pouvoirs d’Auran de Spencer lui permettent de voir à travers les yeux des sorciers. À travers les yeux de qui aimeriez-vous voir ? Pourquoi ?


    9. Les Crasses causent de la distraction, les Ordures causent de l’apathie, et les Saletés provoquent le sommeil. Quelle Toxite vous affecterait le plus ?


    10. À la fin du livre, Dez trahit les Rebelles en restant à l’Académie New Forest. Quand vous êtes-vous sentis trahis ou dupés ? Comment avez-vous réagi ?


    11. En tant qu’Auran, Spencer ne vieillira plus. Quel est l’avantage de rester jeune ? Comment vous sentiriez-vous si vous restiez jeunes pendant que vos amis et votre famille vieillissent ? Pourquoi ?


    12. Le directeur Garcia pense que l’Académie New Forest est supérieure à toutes les autres écoles. Citez trois domaines dans lesquels votre école excelle.
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